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PRÉFACE. 



La question de la défense nationale a été 
agitée en Angleterre dans deux circonstances 
principales^ depuis l'époque du camp de Bou- 
logne. Elle Ta été, à ce que nous croyons sa- 
voir, une première fois en 4 844, à l'occasion 
des îles Marquises et de l'affaire Pritchard; 
elle l'a été en dernier lieu au sujet du mariage 
de l'infante d'Espagne avec le duc de Mont- 
pensier. L'Angleterre avait-elle alors de sé- 
rieuses raisons d'appréhender une guerre avec 
la France, et de redouter l'accomplissement 
des menaces de 4805? C'est ce que nous ne 
nous proposons nullement d'examiner ici : 
mais nous prenons comme un fait avéré qu'elle 
a été assez préoccupée de la chance d'une des- 
cente sur ses côtes, pour attirer l'attention de 
tous les hommes capables de donner leur opi- 
nion avec connaissance de cause sur ce grave 

DB LÀ D^FSHBB KAT. EX ÀKOL. 1 



2 PRÉFACE. 

sujets et de proposer les moyens les plus effi- 
caces pour sauvegarder le pays. 

Plus récemment encore, à Toccasion de la 
visite faite par le président de la République 
française à la flotte réunie dans la rade de 
Cherbourg, un des organes les plus importants 
de la presse anglaise contenait le passage sui- 
vant : 

c II nous est impossible, après avoir admiré 
la magnifique flotte réunie derrière la digue 
de Cherbourg, de ne pas songer qu'il pourrait 
arriver qu'elle traversât une fois le canal de 
la Manche. Une pareille supposition n'a rien 
d'extraordinaire, car les vaisseaux de guerre 
que nous avons eus devant les yeux n'ont pas 
été créés pour une autre destination. Si les 
canons n'étaient pas employés à tirer et les 
vapeurs de guerre à transporter des convois de 
troupes, à quoi servirait d'avoir fondu les uns 

et construit les autres 

( Times, n"" du >I4 septembre >l 850.) 

Enfin YAiheniBum du 9 novembre 4 850 con- 
tient un article sur Touvrage de sir Francis 
Head, baronnet, intitulé : « Defeneeless State 
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ofGreat Britaifiy » sur lequel nous reviendrons 
dans le cours de ce volume. 

Ce points une fois bien établi^ nous pensons 
qu'il peut être d'un intérêt très vif d'examiner 
d'une manière aussi approfondie et aussi im- 
partiale que faire se pourra^ quelles pour- 
raient être^ pour la France^ les chances de 
réussite d'une expédition dirigée contre TAn- 
gleterre^ en tenant compte des ressources de 
toute sorte dont les deux pays peuvent dis- 
poser aujourd'hui^ et des progrès immenses 
faits dans les moyens de communication dans 
la navigation^ les armes^ les voitures et l'ar- 
tillerie de terre et de mer. — Il y a enfin la 
question des fortifications^ dont on pourrait 
songer à couvrir soit Londres^ soit un certain 
nombre de points du littoral^ qui mérite d'être 
examinée^ et qui rentre d'une manière plus 
spéciale dans le sujet habituel de nos c Etudes 
de fortification permanente. > 

Nous ne comprendrions pas qu'on pût s'of- 
fenser de voir apporter de pareilles questions 
au grand jour de la publicité. Elles sont plus 

propres à prévenir la guerre qu'à la faire 

1. 
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éclater. Et, quand îiotre travail ne devrait 
avoir que ce seul résultat, nous le trouverions 
encore d'un assez haut prix pour souhaiter 
qu'il rencontrât beaucoup de lecteurs. 

D'ailleurs il était difficile de parler d'un 
sujet qui touche d'aussi près à l 'amour-propre 
national des deux pays, en termes plus mo- 
dérés que ne l'ont fait, cette fois, les journaux 
anglais: c'est une éclatante réparation des in- 
jures lancées par le chapelain du War^pite 
contre la marine française tout entière, lors 
du bombardement de Mogador, et nous nous 
plaisons à constater ce progrès. 

Nous aurions voulu pouvoir nous procurer 
tine carte d'Angleterre qui reproduisit les 
points fortifiés de la côte, les routes et les prin- 
.cipales lignes des chemins de fer et du télé- 
graphe électrique, mais nous n'avons pas 
réussi à la trouver, et il a fallu en faire une 
dans ce but spécial, d'après les indications de 
Vordnance Survey. Nous n'avons rien négligé 
pour qu'elle fût aussi exacte que possible. 
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Opinion de Tainiral Bowles, — du duc de Wellington. — Ré- 
flexions iiiÉp de VUmted Service Journal ^ — dvLFrazêr*ê 
JI/a^aztfM:viir Idées du colonel Lewis tirées des Professionai 
Papera of the royal Engineers. — Opinion de sir James Wil- 
loughby, de sir John Fox Burgoyne. -^ Système de défense 
proposé par M. Ferguson dans l'ouvrage intitulé Essay on Fcr^ 
tifieation. (Londres, i849.) 



Pour ne rien omettre dans les documents qui ont 
été recueillis sur la question que nous avons pris 
à tâche de traiter^ nous suivrons le même ordre 
qui avait été adopté par M. le capitaine d'artillerie 
Salvador, lorsqu'en 1848 il publia, dans le Journal 
des sciences militaires, deux articles intitulés : De 
^Vagitatian pour la défense nationale en Angleterre. 
Le premier de ces documents était une lettre de 
Tamiral Bowles, pendant longtemps membre du 
conseil de TAmirauté, et Tun des membres in- 
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fluents du parlemeut auglais. Cette lettre avait 
pour titre : Thoughts on national Defenee. 

Opinion de Tamlral Bowles* 

« Avons-nous disposé les préparatifs néces- 
saires pour parer à l'éventualité du danger d'une 
invasion de la part de la France? Nos dockyards 
et nos arsenaux sont-ils à l'abri d'une attaque? 
Jersey et Guernesey n'ont-ils rien à craindre d un 
coup de main? Avons-nous, en Angleterre, une 
force suffisante pour résister à un corps de débar- 
quement de 20 à 50 mille hommes de bonnes 
troupes? w 

Telles sont les questions posées par cet officier 
général. — Il affirme que, jusqu'en 1844, les divers 
ministères et les parlements qui se sont succédé 
les ont laissées sans réponse. — En 1845, une com- 
mission fut nommée avec la charge de pourvoir à 
la défense des arsenaux nationaux. Elle avait des- 
tiné à la défense des ports de la Manche une flotte 
de six vaisseaux et de six frégates, qui devaient 
Subir une transformation pour ce service spécial. 
— En 1847, à peine un de ces vaisseaux était-il 
prêt pour entrer en service actif; les autres ne le 
devaient être que vers la fin de l'année. 

Les préparatifs de défense sur terre ont été me- 
nés plus énergiquement. 

Sheerness, qui était complètement ouvert en 
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1844, est maintenant, par suite de l'exécution des 
ouvrages commencés en 1845, à Tabri d'un coup 
de main. 

Les ports de Portsmouth et de Plymouth ont 
reçu également des modifications et des améliora- 
tions considérables. 

L'amiral Bowles reconnaît également que l'en- 
cadre, pour un service de manœuvres (home ser- 
vice), équipée dès 1845, procurera de grands 
avantages pour la défense. Mais il déclare que^ 
dans son opinion, 1^ il est de toute nécessité de 
créer un nombre considérable de chaloupes ca- 
nonnières à vapeur, de quatre à six chevaux, por- 
tant deux pièces :et n'ayant qu'un faible tirant 
4'eau, pour la défense des convois, des côtes et 
des ports qui ne sont pas fortifiés. 

â' Il faujt réviser sans délai laut U $y$lime mtii- 
taire naUonal, parce que, dit-^il, à des soldats dis- 
ciplinés et expérimentés, oii ne peut opposer avec 
succès que des troupes de même nature et de 
même composition, et que des levées grossières 
agissant sans oonfiauce eu elles* mémos et en 
leurs officiers , ne feraient que produire des dé- 
sastres. 

Z"" Ënfin^ il faudrait que, dans Un rayon s'éten- 
dant à 10 milles des côtes (16 kilomètres), W 
population maritime capable de porter les armes 
fût exercée à leur maniement, organisée et enré- 
giuMutée, de manière à pouvoir tout a« moins 
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harceler Tennemi après son débarquement, e\ in- 
tercepter ses lignes de communication. 

Si nous résumons Topinion de Tamiral Bowles, 
nous verrons qu'on y trouve peu de propositions 
très précises, ou du moins formulées en termes 
nets et tranchés. Ce sont plutôt des vœux formés 
d'une manière un peu vague , pour que l'amirauté 
et le commandant en chef des forces s'occupent sans 
délai de mettre le pays en état de résister à une 
invasion, qu'un projet présenté après avoir été éla- 
boré consciencieusement. — La seule proposition 
précise, c'est la création dés chaloupes canonnières 
à vapeur. 

Passons au second document : c'est une lettre 
du duc de Wellington à sir John Burgoyne, inspec- 
teur général des fortifications de la Grande-Bre- 
tagne, et qu'une indiscrétion, peut-être habilement 
calculée, pour obtenir des subsides du parlement 
(ainsi que le suppose M. le capitaine Salvador), 
a fait tomber dans le domaine de la publicité. 

Opinion da dac de Wellington. 

L'opinion du vétéran anglais se fait remarquer 
par une appréciation très judicieuse de la situation 
dii pays, énoncée avec ce sens droit et calme qui 
a valu au duc de Wellington la plupart de ses suc- 
cès dans la carrière des armes. 

Il commence par établir qu'au moment où il 
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ëciît (en 1847), les arsenaux mariti|(nes et les 
dockyards n'ayant pas la moitié des garnisons 
qu'ils pourraient avoir, on ne pourrait disposer fa- 
cilement de 5 mille hommes de toutes armes ! — - 
Et que la force des garnisons devrait être mise, 
dès l'instant où la guerre serait déclarée^ sur le 
pied suivant : 

Iles du Canal (sans compter la milice 

organisée, disciplinée et exercée). . 10,000 hommes. 

Plymouth. 10,000 — 

Milford Hliven 6,000 — 

Cork , 10,000 — 

Portsmoutli 10,000 — 

Douvres 10,000 — 

Sheemess, Cliatam, la Tamise 10,000 — 

65,000 hommes. 

Or, dit le duc, dans le cas d'une rupture avec 
la France, toutes les forces de terre actuellement 
disponibles, soit en Angleterre, soit en Irlande, ne 
suffiraient pas seulement pour occuper et défendre 
les ouvrages de fortification qui protègent les ai*se- 
naux et les dockyards. Il faut donc trouver un 
moyen d'augmenter ces forces considérablement. 
Voici celui qu'il propose : c'est de lever, enrégi- 
menter, équiper et exercer (sur le même pied que 
pendant la dernière guerre) la milice des trois 
royaumes. Cette mesure donnerait, suivant lui, 
150 mille hommes. Elle coûterait environ 10 mil- 
lions de francs annuellement. 
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Sans cela, TAngleterre n'aura pas de sëcurité 
pour une semaine^ après une déclaration de guerre 
avec la France. 

Le duc de Wellington déclare ensuite avoir 
maintes fois exploré les côtes d'Angleterre, depuis 
le North-Foreland (voyez la carte ci-jointe) jusqu'à 
Selsey-Hill. Excepté sous le feu immédiat du châ« 
teau de Douvres, il n'y a pas de place $ur la cùle, 
dit-il, où Ton ne puisse débarquer de V infanterie, avec 
quelque marée et quelque vent que ce soit. Il n'y a pas 
moins de sept petits ports ou embouchures de rivières 
tous sans défense, dont un ennemi qui aurait déposé 
son infanterie sur la côte pourrait s'emparer j pour y 
débarquer sa cavalerie, son artillerie, et s'y établir 
ensuite, de manière à conserver libres ses communications 
avec la France. 

Je ne connais pas de moyens de résistance 
contre un pareil danger, continue-t-il, si ce n'est 
de tenir la campagne avec une armée capable de 
combattre un aussi formidable ennemi, en s'aidant 
en même temps de tous les moyens de fortification que 
l'expérience de la guerre et la science peuvent fournir. 

En résumé, le duc de Wellington estime qu'il 
faut, au prix de grands sacrifices pécuniaires, 
augmenter considérablement les forces de terre du 
pays.— Il ne paraît pas croire, malgré le grand 
nombre de points faibles qu'il signale sur la côte 
sud-est de l'île, qu'on doive y créer des fortiftca- 
tions permanentes, car il n'eu parle pas. 
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Nous allons passer maintenant aux documents 
que r Uniled Service Gazelle (']0\xruàl des officiers de 
terre et de mer) nous fournit, sur la question de 
la défense de TAngleterre. 

Opinion de ri7itlfo#i Serri^m GmmmiËm. 

Ce journal n'a traité cette question qu'après la 
publication des lettres que nous venons d'extraire. 
£es mesures de précaution qu'il recommande 
comprennent : a) la marine : b) l'armée et la mi- 
lice : c) les dockyards et les arsenaux: d) les ports 
du canal et de la côte : e) la configuration parti* 
culière du pays et le caractère de ses habitants : 
f ) les chemins de fer. 

a) La marine : — Il faut augmenter la marine 
jusqu'à ce que tous les points militaires auxquels 
l'Angleterre doit protection, eu cas de rupture avec 
une des premières puissances maritimes du globe, 
puissent être efficacement secourus par elle. Il 
faut surtout augmenter la marine à vapeur, car, 
dit l'auteur de l'article, « sans doute tous les vais*^ 
u seaux de ligne seront mis de côté av^nt que 
i( ceux que nous avons dans nos arsenaux soient 
« pourris. » 

b) L'armée : — Sa composition, sa discipline, • 
sa valeur, ne nous semblent rien laisser à dési^ 
rer ^ ; mais, sous le rapport de la force numérique, 

^ Ce n*élait pas ropioion de Napoléon. II dit dans seiifi^motref. 
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• 

elle est bien au-dessous de ce que la prévoyance 
la plus ordinaire regarderait comme nécessaire 
pour une éventualité de guerre. Nous indstons 
donc vivement pour qu'une augmentation considé- 
rable soit ajoutée à notre force militaire. 

Quant à la milice, il est nécessaire d'en oi^a- 

nisernn corps considérable et de Texercer aux 

manœuvres dès à présent. L'auteur rappelle que, 

durant la dernière guerre, il est sorti d'excellent^ 

' soldats, pour Textérieur, de cette milice qui gar- 



tome Yin, page 9 : « Les institutions militaires des Anglais sont 
Ticieuses : i* ils n'opèrent leur recrutement qu'à prix d'argent 
et ils aident fréquemment leurs prisons dans leurs régiments; 
2* leur discipline est cruelle; 3^ l'espèce de leurs soldats est telle 
qa^ils ne peuvent en tirer que des sous-ofGciers médiocres, ce 
qui les oblige à multiplier leurs ofOciers hors de toute propor- 
tion; ¥ chacun de leurs bataillons traîne à sa suite des centaines 
de femmes et d'enfants; aucune armée n'a autant de bagages; 
5^ les places d'officiers sont vénales; 6<> un officier est k la fois 
major dans l'armée et capitaine dans son régiment : bizarrerie 
fort contraire à tout esprit militaire. » 

. L'empereur ne dit rien de l'engagement li yie, duquel il résulte 

jâhpur l'armée anglaise des vieux soldats parfaitement exercés, 

^IHPiscijplinés, mais aussi l'absence dans le pays, en cas d'inyasion 

étrangèrd^e ces soldats émérites, capables de dresser des novices 

au manieÂW des armes, de commander une petite troupe et de 

former pour la milice d'excellents cadres, comme cela arrive en 

France. Peut-être , d'un autre côlé , l'incorporation de 80 mille 

^^iNines soldats qui a lieu chaque année dans l'armée française 

^ offre-t-elle de graves dangers pour la discipline en présence des 

idées nouvelles de désordre et d*insubordination que les apôtres 

du socialisme cherchent k semer dans toutes les classes de la 

société. 
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dait rîntérîeup du pays. — Si l'Angleterre est me- 
nacée d'une invasion, il pense que 50 mille 
hommes de troupes régulières et 30 mille mili- 
ciens suffiront pour lui résister. 

c) Les dockyards et les arsenaux : — Les grands 
établissements militaires de Portsmoulh, Ply- 
mouthy Chatam, Sheerness^ ont été mis à Tabri 
d'une surprise depuis 1844 ; i7 ne leur manque plus 
qu'une bonne garnison. — Mais Woolwîch est sans 
défense, et cependant il contient d'immenses ap- 
provisionnements ! — A Portsmouth, les maisons 
de South-Sea-Common seraient un fâcheux voisi- 
nage pour la ville, en cas de siège; car elles servi- 
raient d'approches et d'abri à l'assiégeant. 

d) Ports du canal et de la côte : — De Douvres à 
Portsmouth, toute la côte et les quelques petits 
ports qu'elle présente ne sont pourvus que de 
moyens de défense dont nous avons une mince opt^ 
nion. On a dépensé des sommes énormes pour la 
construction de tours à la Martello, tout le long des 
côtes de Sussex et de Kent. Ces tours devaient être 
armées d'une pièce de gros calibre et de deux ca- 
ronades; elles ne peuvent porter qu'un canon 
de24^ 

Il y a deux bons forts armés chacun de 1 1 pièces, 

^ Il n'y a pas grand mal à cela; les caronades sont des pièces 
dont la portée est faible et le tir très peu juste; elles sont donc 
fort peu propres à éloigner des vaisseaux qui veulent opérer un 
débarquement. 
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Fun à la pointe est de la muraille de Deanchurch, 
l'autre à Eastbourne. 

Près de Hylhe, il y a trois batteries de côtes, 
protégées à la gorge par un mur crénelé, et armées 
chacune de huit pièces. 

Le canal militaire de Sandgate à Winchelsea a 
absorbé beaucoup d'argent pour la construction 
d'ouvrages de défense , les plus absurdes qu'on puisse 
imaginer. 

e) Configuration du pays, patriotisme des habi- 
tants : — Il y a des officiers qui mettent une 
grande confiance dans les nombreuses clôtures qui 
existent en Angleterre, et qu'ils regardent comme 
des retranchements naturels. Nous pensons, nous, 
qu'elles n'opposeraient aucun obstacle sérieux à 
la marche de l'ennemi. Quant au patriotisme, 
dans quel cas une nation, si brave qu'elle soit, a- 
t-elle pu arrêter les progrès d'une armée régulière 
bien pourvue ? 

f) Chemins de fer : — Par leur moyen et à l'aide 
des indications du télégraphe électrique, les troupes 
pourraient être appelées des cantonnements les 
plus éloignés et réunies en quelques heures *. 

A notre avis, du moment où on aurait à craindre 
une invasion, les forces disponibles de l'armée ré- 
gulière pourraient être divisées en quatre corps et 
placées à cheval sur les lignes appelées Souili- 

1 Voyez chapitre U ce qu'il faut penser de cette opinion. 
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Basttm, Brighton, Stmlh^Westem et Eastem raîl- 
ways. 

Chacun de ces chemius de fer peut, en moins de 
douze heures, transporter 30 mille hommes de 
Londres à la côte \ 

T/articIe de Y United Service se termine par une 
épopée sur les ressources infinies et sur la ptiû* 
sanee sans égale de la Grande-Bretagne ; mais, eu 
même' temps, l'auteur déclare avec une courtoisie 
parfaite qu'il n'y a en Angleterre aucun sentirhent 
malveillant contre leur éternelle rivale, la France, 
et qu'il déteste la guerre autant que la peste et la 
famine. 

Voici, en résumé, l'opinion du journal VVmled 
Service : Augmentation de la marine à vapeur et 
de l'armée ; peu de confiance dans les fortifica- 
tions des côtes, grande utilité des chemins de fer. 

Projet de défeniie nationale tiré du JV#»for'# 

Jtfm0eu4n0. 

Ce journal, qui compte à juste titre au nombre 
des organes les plus importants de la presse an- 

^ 25 wagons, contenant chacun 30 soldats avec leur équipe- 
ment, pourraient en effet transporter un bataillon de 750 hommes 
et 40 trains de 25 wagons pourraient contenir 30,000 hommes. 
Mais nous verrons (chapitre H ) que ce calcul n'est pas si simple 
que V United Service Gazette l'imagine, et que surtout il faut te- 
nir compte des poids , de la vitesse des convois et du temps h 
mettre entre chaque départ de convoi, ce qui change beaucoup 
le résultat auquel il arrive. 



16 DE LA DÉFEKSE NATIONALE 

glaise, est un de ceux qui ont traité la question de 
la défeuse natiouale avec le plus de gravité et 
avec la conviction la plus intime d'un danger 
pressant. 
On en peut juger par ce passage : 

« L'effet produit sur notre crédit par la descente 
« sur le rivage de l'Angleterre d'une armée d'in- 
« vasion, aurait pour résultat de jeter dans notre 
ce état social, dont la vie artificielle est si pleine 
a de complications, une panique qui Tébranlerait 
ce jusque dans ses plus intimes fondements. On ne 
cf doit pas attendre d'un peuple énervé par le 
ir commerce , et accoutumé à ne juger toutes 
« choses qu'au point de vue de ses intérêts maté- 
« riels, ce dévouement héroïque, cette abnégation 
« généreuse, qui feraient sacrifier sa capitale à un 
ce sentiment de patriotisme. Maître de Londres, 
ce l'ennemi pourrait nous imposer les conditions 
ce les plus ignominieuses, etc., etc. » 

Il évalue les forces du corps expéditionnaire 
française 150 mille hommes, dont 130 mille d'in- 
fanterie, 15 mille de cavalerie, et 150 bouches à 
feu servies par 5 mille artilleurs ^ Il suppose que 
l'aile droite, destinée à débarquer à l'embouchure 
del'Humber, serait forte de 20 mille combattants 
portés sur 25 vapeurs de guerre ou remorqués par 

^ Cela ne ferait pas 2 bouches k feu pour mille hommes j c'est 
trop peu. 
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eux, 60 vapeurs de guerre porteraient le centre, 
échelonné entre Boulogne et Cherbourg, et com- 
posé de 100 raille hommes de toutes armes srr 
les côtes les plus rapprochées de la métropole; 
l'aile gauche, partant de Brest et destinée à une 
expédition en Irlande, compterait 30 mille hom- 
mes et 35 vapeurs^. — Espérer pouvoir maintenir 
autour des côtes une ceinture infranchissable au 
moyen de nos forces navales, est un vœu chimé- 
rique. L'histoire est là pour prouver que le canal 
a pu être traversé trois fois par des escadres fran- 
çaises, qui ont échappé à la surveillance des flottes 
britanniques, et cela quand la vapeur n'était pas 
encore employée comme moteur. — Aujourd'hui 
ce serait encore plus facile. 

Passant à des considérations générales sur le 
mode de défense à adopter, le Frazers Magazine 
dit que « vouloir défendre avec des batteries et 
des fortifications toute l'étendue des côtes, serait 
chose impossible ; car, en outre de l'énorme quan- 
tité de monde que requerrait ce système, il aurait 
tous les inconvénients d'un cordon continu. I/ob- 
jet essentiel, c'est de couvrir tous les points vul- 
nérables des côtes et les approches des grands 

* Cela ferait 160 vapeurs pour 150 mille hommes, ou 940 hom- 
mes environ par vapeur de 450 chevaux. La France n'a pas 
160 vapeurs de celte force. D'ailleurs cela ne suffirait pas, parce 
qu'il faut compter les chevaux, les voitures, les bouches k feu 
et les bagages. L'auteur n'en a tenu aucun compte. 

DE LA DÉFKKSE VAT EK AKGL. 2 
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établissements militaires^ et de tenir l'armée réu- 
nie dans une position centrale, de manière à Ta* 
voir sous la main pour la porter rapidement sur 
les points menacés. » 

L'auteur voudrait un camp retranché au fort de 
Tilbury et à Gravesend, pour relier Kent et Essex 
et fermer la Tamise ; 

Deux camps retranchés, l'un à Warley, l'autre à 
Chelmesfordy pour couvrir le nord-est de Londres; 

Un à Cantorbéry, pour couvrir Chatam et Sheer- 
ness; 

Un à Coxheathy un à Guilford* 

En protégeant ainsi la capitale et ses avenues 
contre un coup de main, on aurait plus de liberté 
pour les mouvements de Tarmée. 

Mais il est nécessaire pour cela d'avoir une ar- 
mée, et pour augmenter l'armée régulière actuelle 
active et créer une armée de réserve, l'auteur ne 
se dissimule pas qu'il faut beaucoup de temps, et 
^qu'il n'y a pas un moment à perdre. 

Résumons l'opinion du Frazer's Magazine. 

L'invasion de l'Angleterre est une opération 
très praticable. La flotte anglaise, quelque nom- 
breuî=e et quelque puissante qu'elle soit, ne peut 
pas se flatter de l'empêcher à elle seule. Il faut 
couvrir Londres, parce que Londres prise, c'en se- 
rait fait du pays tout entier. Pour cela, il faut 
créer des camps retranchés sur plusieurs points 
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autour de la métropole^ et surtout augmenter Tar* 
mée régulière. 

Opinion dn colonel Lewlo, extraite deo J'ro- 
fessUÊÊ%w%ais tPaperm af MHe Rayai MSngim 

L'Angleterre, dit le colonel Lewis, se croit à 
l'abri de tout danger quand elle considère ses trois 
ponts et ses steamers, et cependant c'est la nation 
la plus faible du monde sous le rapport militaire, 
car ses côtes sont partout accessibles, et les routes 
qui conduisent de ces côtes à la métropole sont 
excellentes et ne présentent aucun ouvrage dé- 
fensif qui puisse arrêter la marche de l'ennemi. 

Voici quel serait son plan de défense : 

Il prend les fortifications de Douvres et de Ports- 
mou th comme extrémités de la base d'un triangle 
isocèle, dont le sommet serait au pont de Londres. 
— La base de ce triangle a 144 kilomètres de lon- 
gueur; les deux côtés suivant lesquels agirait la 
double ligne d'opération défensive vers les côtes 
ont chacun 112 kilomètres, Londres étant le point 
objectif de l'assaillant. 

Maintenant, pour couvrir la capitale par des 
ouvrages de fortification permanente et de cam- 
pagne, l'auteur désigne Woolwich, Croydon, 
Kingston et Windsor. 

1 A Woolwich, il construirait une citadelle de 

première classe sur Shooter Hill, s'appuyaut à la 

2. 
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Tamise par une sërie d'ouvrages défensifs qui 
couvriraient le dockyard et Tarsenal, aujourd'hui 
sans défense, — H évalue le coût de ces fortifica- 
tions à 57 millions, — et la force de la garnison 
nécessaire pour les défendre à 15 mille hommes. 

2* A Croydon, il établit un camp retranché 
pour 25 mille hommes, campés dans des baraques, 
avec des redoutes et réduits en maçonnerie, qui 
coûteraient environ 10 millions. 

3** A Kingston, pour une forteresse stratégique 
(suivant l'expression de Tauteur), destinée à cou- 
vrir la haute Tamise et à contenir une garnison de 
15 mille hommes, il faudrait une somme de 25 mil- 
lions. 

4* Windsor, en y comprenant Eaton et Dalchet, 
serait converti en place du moment, au moyen de 
retranchements de campagne. — Il évalue à 15 mille 
hommes la garnison qui serait chargée de garder 
ces positions. 

Enfin, pour empêcher l'ennemi de tourner ces 
obstacles par des manœuvres de flanc, il voudrait 
un camp retranché vers Marlow et Hîgh Wycombe. 
Illa'en donne pas l'évaluation, mais on peut bien 
imaginer que ce serait une dépense, en argent et 
en hommes, analogue à celle prévue pour Croy- 
don, c'est-à-dire de 20 à 25 mille hommes, et 
10 millions de francs. 

Il apprécie hautement d'ailleurs les secours que 
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prêteraient à la défense les raiiways et les lignes 
de télégi'aphe électrique. 

En résumant Topinion du colonel Lewis, on voit 
qu'il base son système défensif sur une ligne d'o- 
pérations double à base unique, sur deux grandes 
citadelles et sur trois vastes camps retranchés. — 
Il demande pour cela 82 millions et 90 à 95 mille 
hommes. Ajoutons donc qu'il demande aussi une 
grande augmentation de Tarmée régulière. 

Opinion de sir James WlilonghbjTf quarller^ 
maître général de Tarmée anglaise. 

Cet officier général estime que les chemins de fer 
forment la sûreté du pays^ en le rendant capable 
de faire avec une petite armée ce qui, sans eux, 
ne pourrait être fait qu'au moyen d'une grande. 
Le transport de Tinfanterie par les raiiways est 
plus économique que par étapes ordinaires. C'est 
le contraire pour la cavalerie. Il estime que l'armée 
doit être réunie dans un point central d'où elle 
puisse rayonner directement et sans changement 
de voie, par les lignes de fer aboutissant à la ca- 
pitale, sur les points menacés . 

Oplnlan de air John Vox Bnryajme, Inapectenr 
général dea Varllflcattana. 

Il est assez remarquable que sir John Fox 
Burgoyne, inspecteur général des fortifications du 
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Royaume-Uni, ne recommande point, dans son 
rapport au gouvernement, les moyens de défense 
qui sont de son ressort ; car il dit : « I look upon 
the whole safety of the kingdom lo dépend upon 
railways. » (J'estime que toute la sûreté du pays 
est dans ses chemins de fer.) — Il pense, comme 
sir James Willougbby, qu'il faut aviser à faire ar- 
river l'armée de défense, de l'intérieur vers les 
côtes menacées, avant que Tennemi n'ait eu le 
temps de débarquer. — Il voudrait que le gouver- 
nement imposât aux compagnies l'obligation d'a- 
voir un approvisionnement suffisant de wagons, 
de trucks et d'essieux, pour satisfaire à ce service 
extraordinaire. Il préfère qu'il y ait solution ou 
cbangement de voie dans les lignes parallèles à la 
côte, plutôt que dans celles qui se dirigent du 
centre (Londres) à la circonférence (les différents 
poiuts des côtes d'Angleterre). 

Idées de M. ffergason sur la défense de VAum 
gleterre, émises dans son JEssay ott JFariim 

L'auteur de cet ouvrage n'est point un ingénieur 
militaire, comme il l'avoue lui-même dans sa pré- 
face S et comme il n'est pas impossible de le voir 

* An Essay on a proposed new system of Fortification with 
hirits for its application to our national defence; by James Fer- 
guêon. M. R. /. B. À. Landon, John Weale, i849. 
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eu le parcourant; mais il a beaucoup lu, il a lon- 
guement étudié les théories et les écoles modernes 
de fortification, et il est l'inventeur d'un système 
qu'il n'entre pas dans notre plan d'examiner ici, 
mais qu'il voudrait patriotiquement voir appliquer 
à la mise en état de défense de son pays natal. 

M. Ferguson affirme que la vapeur n'a rien 
changé aux chances de réussite d'une invasion ^ 
de l'Angleterre par la France. Il fait plus : il sou- 
tient qu'elle les a diminuées! Il prétend qu'une 
flottille de bateaux à fond plat traverserait le canal 
de la Manche entre Boulogne et Calais en moins 
de temps qu'une flotte de steamers n'en mettrait 
à le faire, en partant de ports plus éloignés des 
côtes d'Angleterre. Nous laissons à l'auteur la res- 
ponsabilité de ses assertions, qu'il nous est impos- 
sible d'accepter comme fondées, ainsi que nous 
espérons le prouver plus tard. 

Yoici^ en quelques mots, le plan de défense de 
l'auteur. Il érigerait, en places de première classe : 

1** Chatam et Sheerness (Kent); 

2o Portsmouth et Gosport (Hamps); 

S"* Une forteresse placée à Beachey Head (Sussex). 

Il réunirait entre elles ces places de première 
classe par des places de troisième classe, con- 
struites : 

' Chap. lU, seclion i, page 137. 
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1* A Shoreham (Sussex); 
2* A l'embouchure deTArun (Sussex); 
'o 3" ARye ( Sussex j; 
4" A Staplehurst ; 
5** A Poitland (Dorset) ; 
6" Dans l'île de Canvey (Essex) ; 
7* A Deal ou Sandwich (Kent); 
8" A Folkstone ou Hylhe (Kent). 

Il construirait des places de deuxième classe : 

l** A Douvres (Kent); 
2« A Harwich (Suffolk). 

Enfin il créerait un camp retranche à Croydon. 
D'après le calcul de l'auteur, ces fortifications 
représenteraient environ 100 fronts bastionnés. — 

11 les évalue à 125 mille francs chacun % l'un dans 
l'autre, ce qui ferait, suivant lui, pour les 100 fronts, 

12 millions 500 mille francs. 

Quant au matériel d'armement, il l'évalue à la 
même somme. 

Pour défendre ces fortifications, M. Ferguson, 
loin de demander une augmentation de Tarmée 
régulière, estime que l'armée anglaise actuelle 
pourrait être réduite (instead of asking for 30,000 
men to garrison thèse forts, I believe the army at 
présent in England may be safely diminished ^). — - 

* Les fronts bastionnés de Tenceinte continue h. Paris ont coûté 
en moyenne de 7 k 800 mille francs chacun. 

* Section U, chap. m, page i6i. — Nous ne sommes pas de 
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D'ailleurs il observe ( page 152 ) que les fortifica- 
tions actuelles de Portsmouth demanderaient des 
modifications et des additions importantes, attendu 
que les principaux ouvrages sont tellement rap- 
prochés de la ville et du dockyard, qu'ils ne pour- 
raient pas leur servir de protection contre un 
bombardement. Gosport, ajoute-t-il, est ouvert du 
côté de terre et de mer, et ses défenses sont si in- 
signifiantes, que la ville pourrait être enlevée par 
un coup de main, et alors Portsmouth n'est plus 
tenable. 

£n résumé, M. Ferguson propose un système de 
défense composé de citadelles importantes et coû- 
teuses, placées aux extrémités des lignes d'opéra- 
tion dont Londres est le point objectif : il laisse 
Londres lui-même découvert. 11 est le seul à pré- 
tendre que l'armée régulière n'a pas besoin d'être 

cet avis et il est facile d'expliquer pourquoi. En Angleterre, il n'y 
a point de gardes nationales exercées habituellement au manie- 
ment des armes et à Texercice du canon, comme en France : les 
hommes appelés subitement à former la garnison des points for- 
tiOés seraient donc fort novices et incapables de tirer parti des 
bastions qu'on confierait k leur garde contre un ennemi aguerri. 
Il faudrait donc composer ces garnisons moitié de troupes régu- 
lières, moitié des milices du royaume. Or, on sait que tous les 
ingénieurs comptent en moyenne 500 hommes de toutes armes 
pour la défense d'un bastion ; mettons 400 seulement, dont 200 
de milice et 200 de troupes régulières, il faudrait toujours 20 mille 
hommes de l'armée anglaise pour former la garnison des 100 fronts 
de M. Ferguson. l\ n'est donc pas possible de diminuer l'armée, 
il faut au contraire l'augmenter. 
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augmentée; mais il se trouve d*accord avec Y United 
Service Gazette, dans la critique qu'il fait des fortifi- 
cations de Portsmouth. 

Un publicisle anglais, sir Francis Head, dans un 
ouvrage intitulé : Defenceless State ofGreat Brtiam*, 
vient de sonner l'alarme de manière à s'attirer les 
reproches du journal VÀlhenosum (9 novembre 
1850). « Il est vrai, confesse ce journal, que les 
ce parties les plus exposées, militairement parlant, 
K des provinces anglaises, sont celles qui se trou- 
ce vent à quelques heures de distance du pays le 
c< plus guerroyant et le plus entreprenant de FEu- 
« rope. Il est vrai que, depuis l'invention de la 
« vapeur, on peut dire que ni le bras de mer de la 
V Manche, ni les rochers qui bordent les rives de 
c< l'Angleterre, ne pourraient empêcher un débar- 
t< quement. Il est vrai qu'à 66 milles ( 106 kilo- 
« mètres) de Portsmouth s'est élevé, depuis la 
« paix, l'arsenal le plus formidable qu^on puisse 
w rencontrer nulle part dans le monde. — Mais, 
«c ajoute le journal, sir Francis Head prétend qu'é- 
c< tant donné l'état avancé de préparation (pour 
w la guerre) où se trouve la France, et l'état re- 
w tardé, au contraire, où se trouve l'Angleterre, 
<( huit jours après la déclaration de guerre entre 
c( ces deux pays, 150 mille soldats français seraient 
« sur la route de Londres !••. Il a donc oublié que 

* Murray. London, 1850. 
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« les flottes anglaises ont toujours été le boule* 
« vard du pays?... » — Et le journal résume, avec 
une certaine emphase, les triomphes multipliés du 
pavillon britannique, et les défaites du pavillon 
français. 

Plus loin, lé* même journal, en continuant les 
citations de Touvrage de sir Francis Head, s'ac- 
corde avec lui à reconnaître que les forces mili- 
taires disponibles ne sont pas en proportion de ce 
qu'elles devraient être ^ ; mais il ne voudrait pas 
autre chose que des milices bien organisées. Dans 
une guerre d'invasion, elles rendraient des services 
immenses; elles feraient aux ennemis une guerre 
d'extermination!... 

Nous sommes disposés à penser comme le jour- 
nal, mais seulement il faudrait ne pas être pris au 
dépourvu, car les milices, plus encore que les re- 
crues de l'armée réguhère, exigent du temps pour 
être instruites et disciplinées. 

Si on relit avec quelque attention les opinions 
diverses dont nous venons de donner un extrait à 

* Suivant sir Francis Head, les forces régulières se compose- 
raient seulement (nous parlons des forces qui se trouvent actuel- 
lement dans le Royaume-Uni) de : 

*' ÉcoTs! '""""'' '" Angleterre et en j i^fo^ieri^, cavalerie, 

2» JS hommes en Mande; ) "'"""•'" *' «^°''- 

3<» 40 bouches à feu attelées, équipées et approvisionnées dont 
i3 en Irlande. 




28 DE LA DÉFENSE NATIONALE 

nos lecteurs, on sera frappé^ nous n'en doutons 
pas, de la grande discrépance qui s'y manifeste, 
au point de vue surtout du système de défenses fixes 
à adopter. Mais, sauf l'opinion un peu excentrique 
que nous avons citée ravant-deruière, et qui pen- 
cherait pour une diminution des forces militaires, 
presque tous les hommes spéciaux concluent à une 
augmentation. C'est leur « delenda Garthago. » — 
Les marins voient le palladium de l'Angleterre 
dans les murailles de leurs vaisseaux, presque 
tous les officiers de terre et de mer attendent des 
services inappréciables des chemins de fer et des 
lignes de télégraphe électrique. 

Nous examinerons l'utilité réelle de ces moyens 
accessoires de défense dans le chapitre III . 




V 
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CHAPITRE II. 



Préparatifs faits en i803 par la France pour une descente en An- 
gleterre. — Préparatifs faits en Angleterre pour y résister/ — 
Moyens dont la France pourrait disposer en i850. — Moyens 
de défense que TAngleterre possède aujourd'hui. — Des chances 
de réussite qu'aurait une expédition dirigée par la France con- 
tre l'Angleterre. 

Lorsqu*en juin 1805 le premier codsuI s'occupa 
sérieusement d'une descente en Angleterre, il 6t 
d'abord le compte de sa marine militaire. La 
France et la Hollande ne pouvaient pas armer 
plus de SO vaisseaux de ligne ; il pouvait en 
construire SO autres \ mnis il fallait 100 mille 
matelots pour les monter, et il en possédait à 
peine 60 mille. — D'ailleurs il aurait eu besoin de 
dix années pour former cette flotte, el il eût dû 
renoncer à rien exécuter dans l'intervalle contre 
une puissance qui avait 75 vaisseaux de ligne 
prêts à prendre la mer, et qui pouvait porter son 
armement total à 120, avec les matelots néces- 

^ Nous avons extrait tous ces documents et ceux qui vont sui- 
vre de l'ouvrage si remarquable de M. Thiers : Histoire du Con- 
sulat et de l'Empire^ tome Vf, livre xvii. 
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saires pour les monter. II se décida donc à ordon- 
ner l'armement des oO vaisseaux qu'il avait prêts 
à naviguer, afin de conserver ses communications 
libres avec les colonies, et de pouvoir, au besoin, 
s'ouvrir le détroit de Calais; mais il résolut de ten- 
ter rinvasion de TAngieterre par d'autres moyens 
plus prompts, et que nous allons rappeler briève- 
ment. 

Napoléon destina à cette expédition 150 mille 
hommes et 400 bouches à feu de campagne, indé- 
pendamment d'un vaste parc de siège; mais le 
problème à résoudre^ c'était la réunion des moyens 
de transport nécessaires pour faire passer le détroit 
à cette nombreuse armée. Non-seulement il fallait 
trouver le meilleur mode de constructions navales 
pour ce genre de service, mais encore il fallait les 
abriter dans des ports pour les armer, les équiper, 
les charger et les exercer à toutes les manœuvres 
d'embarquement, de navigation et de débarque- 
ment sur la côte ennemie. 

Il ne pouvait pas songer à de gros vaisseaux pour 
le transport de son armée, parce que, d'abord, il 
n'en aurait pas eu assez ; en outre, il n'existait pas 
entre Ostende et le Havre de port assez vaste et 
assez profond pour les recevoir. Il pensa donc à 
organiser une flottille d'embarcations ayant un fai- 
ble tirant d'eau, et capables de traverser eu quel- 
ques heures le canal de la Manche sur lequel, pen- 
dant l'été, régnent souvent des calmes de deux 




EN ANGLETERRE. 31 

jours, et, en hiver, des brumes qui jettent un voile 
épais sur la surface de la mer. Mais il n'espérait 
pas assez pouvoir amener dans les eaux du canal 
une escadre française, à l'abri de laquelle se serait 
opéré le passage, pour ne pas chercher en outre à 
rendre diacune des embarcations de la flottille apte 
à se défendre par elle-même, en cas d'attaque 
pendant la traversée. 

Nous allons rappeler en peu de mots les trois 
sortes d'embarcations dont il arrêta la constioic- 
tion, comme étant les plus propres à remplir sou 
but. Ce furent : 

l"* Des chaloupes canonnières gréées en bricks; 

^ Des bateaux canonniers ; 

3"* Des péuiches. 

La première espèce, appelée chaloupe canonniirej 
était armée de quatre pièces de gros calibre; elle 
pouvait porter 100 hommes d'infanterie avec ses 
armes et ses munitions, et 24 matelots d'équipage. 
Il devait y avoir 500 chaloupes. 

La seconde espèce, les bateaux canonniers, étaient 
armes de deux pièces, une de gros calibre sur l'a- 
vant et sur l'arrière, et une de campagne laissée 
sur sou afiïït avec son caisson, prêts tous deux à 
être débarqués très rapidement; ils portaient eu 
outre 2 chevaux et des vivres pour plusieurs jours, 
et une compagnie d'infanterie avec ses ofliciers; 
plus 2 conducteurs d'artillerie et quelques artil- 
leurs. Il devait y avoir 400 bateaux canonniers. 



^1^^ 
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Enfin là troisième espèce, appelée péntcfc^s, con- 
sistait en des canots de 60 pieds de long, pouvant 
porter (>5 soldats d'infanterie et 2 matelots, plus 
2 pièces d'un très petit calibre. Il devait y en avoir 
300. 

Cette flottille pouvait jeter sur les côtes d'Angle- 
teiTC à la fois 110 mille hommes d^infanterie, 
400 bouches à feu de campagne, attelées de 2 che- 
vaux, des munitions pour une campagne, et des 
vivres pour 20 jours. En outre, si elle était assail- 
lie par le canon d'une escadre ennemie, elle pou- 
vait y répondre par le feu rasant de près de 
2 mille bouches à feu de gros calibre. 

A cette flottille de guerre de 1,200 bâtiments 
devait se joindre une flottille de transport de 900 à 
1,000 bâtiments, pour recevoir les chevaux néces- 
saires à la moitié de la cavalerie, les voitures de 
parc, le matériel de siège,. toutes les munitions et 
des vivres pour deux ou trois mois. Mais il fallait 
trois choses fondamentales pour arriver à la solu- 
tion du problème, une fois bien posé : 

l'* Des ports pour construire, équiper et abriter 
la flottille ; 

2"* Du temps et de l'espace pour l'exercer à ma- 
V nœuvrer avec ensemble ; 

3" Une escadre pour porter les 50 ou 40 mille 
hommes qui devaient faire le complément des 
150 milles destinés à l'expédition. 

Le premier consul sentait bien qu'il fallait que 
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les ports destinés à recevoir ces 2,200 bâtiments 
fussent le plus possible rapproches de sa base d'o- 
pération, qui s'étendait de Boulogne à Dunkerque, 
et que cependant il n'y eût ni encombrement ni 
confusion dans les ports qui les abriteraient. Ces 
ports furent Boulogne, Étaples, Ambleteuse, Mon- 
treuil et Wimereux*, auxquels il fit faire les tra- 
vaux de creusement et d'agrandissement néces- 
saires. 

Pour protéger les manœuvres et les exercices 
d'embarquement et de débarquement de sa flottille, 
quand elle serait prête, Napoléon fit construire des 
forts et ériger des batteries de gros calibre dont il 
hérissa toute la côte, de manière à tenir les vais- 
seaux anglais à bonne distance. — Au mois d'oc^ 
tobre 1803, les manœuvres pour embarquer et 
débarquer se faisaient déjà avec autant de promp- 
titude que de précision. 

Enfin, il réunit à Brest une escadre capable de 
porter de 15 à 18 mille hommes, tandis qu'il en 
organisait une autre au Texel^ pouvant embarquer 
20 mille soldats. 

Nous ne devons pas oublier surtout de men- 
tionner la création des vfistes bassins d'Anvers, 
où Napoléon comptait fonder un établissement 
maritime capable de rivaliser avec ceux de Brest 
et de Toulon. — Cet homme extraordinaire, qui 

^ Boulogne pouvait contenir i ,300 bâtiments, Étaples et Mon- 
treuil 400, et les ports de V^imereux et d'Ambleteuse environ 500. 
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embnsBsit en se jouant les conceptions les plus 
gigantesques, savait aussi descendre à des détails 
spédaux d'une importance secondaire : il conçut 
ridée de remplacer l'emploi du i>oulet contre lea 
Taisseanx ennemis par celui de Tobus de gros ca- 
libre, et cette heureuse innovation dans le tir des 
batteries de la Côte de Fer ne tarda pas à porter 
des fruits, en tenant la flotte anglaise plus éloignée 
des rives françaises. 

Pendant que tout se disposait sur le continent 
pour opérer l'invasion de l'Angleterre, que faisait 
ee puissant pays pour oi^aniser ses moyens de ré- 
sistance? 

n commença par douter de l'imminence du 
danger, et puis il fallut bien finir par prendre au 
sérieux ces camps de 150 mille hommes, dont la 
fumée lui apparaissait à quatre ou cinq lieues de 
distance, comme un nuage menaçant. 

On porta le nombre des vaisseaux à 75, et celui 
des frégates à 100, sans compter dans ce nombre 
une foule de bâtiments tels que vaisseaux de troi- 
sième rang, bricks, sloops, cutters, schooners,etc., 
dont l'Angleterre possédait une immense quantité. 
— On compléta les 100 mille matelots nécessaires 
pour armer la flotte, et on la partagea en trois es- 
cadres principales. Tune chargée de bloquer Tou- 
lon, l'autre de surveiller Brest et Rochefort, et la 
trobième de croiser daus la Manche et de garder 
les côtes d'Angleterre. 
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Voilà pour la marine ; quant à Tarmée dé terre, 
il s'agissait de la compléter^ ou, pour mieux dire^; 
d'en créer une. Des 80 mille hommes qui formaient 
le noyau de l'armée active, 26 mille pour le moins 
étaient paralysés par l'obligation de garder l'Ir- 
lande ; — aux 54 mille restants, on pouvait ajou- 
ter 70 mille miliciens, levés récemment, mais dont 
la plupart n'avaient jamais vu le feu. Alors le mi- 
nistère proposa une levée de tous les Anglais de 
dix-sept à cinquante-cinq ans, avec une paye pour 
les volontaires appartenant aux classes ouvrîmes, 
et, en outre, on vota la création d'une armée de 
réserve de 20 ou 30 mille soldats. 

En attendant, toutes ces ressources réunies, 
outre qu'elles n^aboutissaient qu'à mettre en ligne 
des hommes braves, sans doute, mais bien novices 
encore dans le métier des armes, ne fournissaient 
qu'une armée régulière bien inférieure en nombre 
à Tarmée d'invasion. 

Pour y suppléer on projeta des travaux de for- 
tification de campagne autour de Londres et sur 
les points les plus découverts des côtes de Kent, de 
Sussex et d'Ëssex; enfin on organisa des chariots 
destinés à porter des convois de troupes sur les 
points menacés et des signaux d*alarme pour aver- 
tir de l'approche de l'ennemi. 

Nous venons d'exposer rapidement les prépa- 
ratifs qui avaient été faits de part et d'autre, 

il y a 48 ans, par les deux plus puissantes na- 

3. 
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tions du globe, avaut d'en venir à une lutte su- 
prême^ de laquelle devait dépendre Tempire du 
monde. La lutte n'eut pas lieu : Dieu seul peut 
savoir ce qui en serait résulté. 
' Les conjectures ont beaucoup varié sur ce sujet : 
et il ne pouvait pas en être autrement ; car le suc- 
cès de la traversée de la flottille française dépen- 
dait de circonstances atmosphériques tout à fait en 
dehors des prévisions humaines , et si la flotte 
anglaise lui eût barré le passage^ il n*est pas dé- 
montré que le feu des canonnières tirant à ras de 
la ligne de fioltaison de ses gros vaisseaux ne leur 
eût pas causé des dommages incalculables. D'un 
autre côté, malgré les manœuvres et les répéti- 
tions de débarquement exécutées sous les yeux de 
Napoléon, on ne peut pas savoir si un gros tempis 
survenant tout à coup ne les eût pas fort contra- 
riées. — Quant à nous, nous sommes disposés à 
croire avec toute Fimpartialité dont nous sommes 
capables, que si le débarquement eût pu être eflTec- 
tué sur un point des côtes, avec assez de prompti* 
tude et d'ensemble, pour permettre à l'armée fran- 
çaise de réunir ses 150 mille hommes et ses 
400 bouches à feu attelées avec des munitions et 
des vivres pour 20 jours ; les 50 mille soldats de 
l'armée régulière anglaise et ses 100 mille recrues 
à peine exercées n'auraient pas pu les empêcher 
d'arriver à Londres malgi'é leur incontestable bra- 
voure et leurs patriotiques eflbrls. 
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Examinons maintenant quels changements les 
progrès faits dans la portée et la justesse des 
armes à feu et de Tartillerie, dans la promptitude 
et la facilité des communications de toute sorte^ 
dans le manœuvrement, l'équipement et Tarme- 
ment des armées et des flottes, apporteraient dans 
le rôle de l'attaque et de la défense. Cette question 
est d'un intérêt assez puissant, d'une opportunité 
assez manifeste pour mériter qu'on la traite avec 
tous les développements qu'elle comporte. 

Pour procéder avec méthode nous commence- 
rons par examiner quelles sont en 1850 les res- 
sources de la France en hommes, chevaux, canons 
et navires, quel est l'état de ses ports, de ses fron- 
tières, de ses communications intérieures. — Nous 
ferons ensuite subir le même examen à l'Angle- 
terre. 

La loi de recrutement adoptée en France met 
toutes les années à la disposition du gouvernement 
80 mille jeunes soldats, sur lesquels il prélève par 
la voie du sort pour le semce de terre de 40 à 
SO mille conscrits, quand on a déduit les réformés, 
les fils de veuve, etc. 

La durée du service est de 7 ans. 11 a été sou- 
vent question de la porter à 9, afin de créer des 
soldats plus rompus aux manœuvres et à la subor- 
dination ; mais ces 7 années suffisent pourtant à 
atteindre un point essentiel, c'est que dans le cas 
d'une guerre ou d'une invasion menaçantes , les 
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réengagements et les levées extraordinaires ramè- 
neraient dans les rangs de Tannée plosienrs cen- 
taines de mille hommes habitués an maniement 
des armes et à toutes les aspérités du service mili- 
taire. 

Voici quel était au 1 •^ janvier 1849 Teffectif au- 
quel un budget de 546,1699^38 fr. permettait de 
faire face : 

HIFA^ITERn. 

75 rég. de ligne à S bataill., de 9 oomp. sur le pied de guerre. 

7S rég. d'infanterie légère — — 

10 bataillons de chasseurs à pied, de 8 compagnies chacun. 

1 régiment de zouaves à 3 bataillons, de 9 comp. — 
3 bataillons d'infanterie légère (Afrique), de 10 comp. — 

12 compagnies de discipline — 

9 compagnies de fusiliers — 

8 compagnies de pionniers — 

2 régiments (légion étrangère) à 4 bataillons, de 8 oomp. 



' 


CAYALEBIE. 


2r 


égiments de carabiniers à 5 escadrons. 


10 


— 


cuirassiers — 


12 


— 


dragons — 


8 


— 


lanciers — 


13 


— 


chasseurs — 


9 




hussards — 


4 


— 


chasseurs d'Afdque à 6 esc 


2 


— 


spahis à 6 escadrons. 


En cas de guerre 2 


— 


guides à 5 escadrons. 
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ARTILLERIE. 

10 régiments à 15 batteries , 3 à cheval, 12 à pied (chaque 

batterie de 6 bouches à feu). 
4 régiments à 14 batteries, 2 achevai, 12 à pied. 
1 régiment de pontonniers à 12 compagnies. 

12 compagnies d'ouvriers. 

1 compagnie d'armuriers. 

6 escadrons (train des équipages) à 8 compagnies chacun. 

GÉNIE. 

3 régiments à 2 bataillons, de 9 compagnies : 7 de sapeurs, 

1 de mineurs, 1 de sapeurs-conducteurs. 

2 compagnies d'ouvriers. 

VETERANS. 

8 compagnies de sous-officiers. 
10 — de ftisiliers. 

13 — de canonniers. 

1 — du génie. 

2 — de gendarmerie. 

4 escadrons de cavalerie. 

EQUIPAGES MILITAIRES. 

1 compagnies d'ouvriers. 
8 escadrons du train des équipages militaires. 

GENDARMERIE. 

90 compagnies. 

1 bataillon de voltigeurs (Corse). 

1 — sapeurs-pompiers (Paris). 
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TOTAL GÉNBBAL. 

Hommes. CheTaui. fiouches à fen. 

Infanterie 301,380 » » 

Cavalerie. • 65,280 » 

Artillerie 88,578 21,535 1,236 

Génie 10,711 1,645 » 

Équipages militaires. ... 11,195 8,682 » 

Vétérans 3,084 » 

Gendarmerie , services ad- 1 

ministratifs, élats-majors. | ' 

Total. • • 453,884 96,901 1,236 

Ajoutons à cela qu'il y a dans les arsenaux un 
supplément d'environ 3,900 bouches à feu de 
campagne, et que : 

Le nombre des pièces de siège en bronze et en 
fonte est de 11^356 (d'après le rapport du prési- 
dent de la république sur l'état militaire de la 
France à la fin de 1849). 

L'effectif que nous venons de donner est, il est 
vrai, un effectif extraordinaire, mais comme il est 
très en rapport avec les ressources du pays, nous 
l'avons donné comme indiquant les efforts que la 
France pouvait faire dans le cas d'une guerre qui 
menacerait ses frontières ^ 

Une invasion du territoire ou une guerre de 
conquête à soutenir appellerait facilement sous les 

^ L'effectif de 1847 (sur le pied de paix) était de 340 mille 
hommes dont 60 mille dçsliaés à TAIgérie. 
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drapeaux de 10 à 12 cent mille soldats ^ Mais 
pourrait- ou les armer ? et augmenter le matériel en 
voitures et artillerie d'une manière assez prompte . 
pour ne pas être arrêté par ces préparatifs indis- 
pensables ? Il est facile de répondre à cela. — La 
France possède 4 manufactures d'armes à feu : 

St-Étienne qui peut donner par an 1 50,000 annes à feu. 

Tulle — — 60,000 — 

Mulzig. ... — — 60,000 — 

^, * „ , I armes à feu et 

Châtellerault. — — 60,000 < ' , , 

^ ( armes blanches. 

Total. . . 330,000 

Elle possède 5 fonderies de canons de bronze 
pour Tartillerie de campagne et de siège : 

Douai I 

Strasbourg \ qui peuvent fournir par an t ,000 bouches à feu, 

Toulouse I 

sans compter les approvisionnements des arsenaux 

« 

^ En mars dSdS, 800 mille hommes étaient jugés nécessaires 
pour comballre l'Europe. Napoléon créa les cadres des 3*, 4* et 
5* bataillons des régiments d'infanterie, des 4* et 5<^ escadrons 
des régiments de cavalerie^ ceux de 30 bataillons de trains d'ar- 
tillerie, de 20 régiments de jeune garde, de 10 bataillons d'équi- 
pages militaires et de 20 régiments de marine. On requit 200 ba- 
taillons de garde nationale d'élite forts chacun de 560 hommes. 
On rappela sous les drapeaux tous les anciens militaires; cet ap- 
pel devait produire 200 mille hommes. La conscription de 4815 
fut rappelée : elle devait donner 140 mille hommes. Un appel de 
250 mille hommes devait être soumis aux Chambres dans le 
courant de juillet, etc. [Mémoires de Napoléon, tome IV, p. 368.) 
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de Metz^ Strasbourg, Lille, Brest, Rocbefort, Toulon 
et Cherbourg ; enfin, pour le matériel d'artillerie, 
les caissons, a£Fûts, voitures de toute sorte; le 
pays peut tirer des villes de la Fère, Douai, Metz, 
Strasbourg, Besançon, Lyon, Toulouse, Rennes et 
Alger environ 900 voitures par an. 

Nous allons maintenant passer à la marine. Au 
1*'' juin 1850, elle se compose ainsi : 

VAISSEAUX A VOILE. 



A flot. 


Sur chantier 


24 vaisseaux de ligne de 74 à 120 canons. 


21 


3S frégates. 


18 


30 corvettes. 


6 


44 bricks. 


7 


38 transports entre 800 et 500 tonneaux. 


w 


50 cutters, sloops, etc. 


« 



224 62 

VAISSEAUX MIXTES (VOILE ET VAPEU&). 

1 frégate de 40 canons. i vaisseau de 100 eûtums. 

2 corvettes. 2 vaisseaux de do canons. 
1 sloop de 30 chevaux. i» 

4 3 

VAISSEAUX A VAPEUB. 

1 vaisseau de 960 chevaux. » 
21 frégates de 450 à 640 chevaux. » 

2 corvettes première classe. 6 
20 — deuxième classe. l 
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34 avisos première classe. » 

19 — deuxième classe. 4 

2 vapeurs de 30 chevaux. » 

1 — de 20 chevaux. » 



100 11 

Il faut ajouter à ce dénombrement environ 
291 vapeurs de commerce qui pourraient servir 
comme transports et comme remorqueurs. — Ils 
représentent une force de 19,771 chevaux, et une 
capacité de 807,151 tonnes. 

L'effectif des rpatelots destinés à monter cette 
flotte est pour 1 850 de 27,000 hommes. 

Si Ton jette les yeux sur la carte qui accom- 
pagne ce mémoire, on veiTa que de Brest à Bou- 
logne, c'est-à-dire sur une étendue de côtes qui 
équivaut à 880 kilomètres, il existe 26 ports tant 
grands que petits ; depuis des rades qui comme 
celle de Brest peuvent abriter 500 vaisseaux de 
guerre jusqu'à de petits ports tels que Paimpol et 
Saint-Valery qui ne peuvent recevoir que des em- 
barcations de petit tonnage, bonnes pour servir de 
transports et destinées à être remorquées par des 
navires à vapeur de guerre ou de commerce *. 

Les voici classées par départements : 



^ On a pourtant assuré « qu'il n'y ayait pas entre l'Escaut et 
la Seine de port capable de contenir une flottille de bâtiments à 
vapeur. » (Ferguson's Essay on Fortification, p. d37.) 



FlNISTÀBE. • • . 
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Brest, rade de 85 kil. de drcuit, parfiiite- 
ment défendue par un fort. 

Saint-Pol-de-LéoD, petit port assez sûr. 

Morlaix, rade défendue par un château fort. 

Concarneau, port de pécheurs, 2 mille ha- 
bitants. 

Landemau, petit port sur une rivière qui a 
son embouchure dans la rade de Brest. 

ITréguier, à 10 kil. delà mer, port ^ peut 
recevoir de gros vaisseaux. 
Paimpol, port sûr. 

Saint-Malo, port grand, sûr, maisdedifOr 

elle accès. 
Iij.E-KT-ViLAiNB.(Pontorson, petit port à Tembouchure du 

Couesnon. 
Gancale, petite baie. 

Calais, petit port de commerce. 
Ambleteuse, port agrandi en 1803. 
Montreuil, id. 

Pas-db-Calais. ( Wimereux, id. 

I Étaples, id. 

Boulogne, petit port de commerce. 
Salnt-Valery, petit port assez sûr. 

Le Tréport, port un peu obstrué par les 

sables. 
Dieppe, port sûr, mais étroit d'entrée, peut 

contenir 200 vaisseaux marchands de 
^ . , I 400 tonneaux. 

* ' * Saint- Valéry, port d'armements pour les 

pèches. 
iFécamp, id. 

Le Havre. Ce port peut contenir 560 na« 

vires à flot dans les bassins. 
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( Honfleur, port d'armements pour les gran- 

viALVADOSa • • • f m Al 

I des pêches. 
Cherbourg. Peut contenir 50 vaisseaux de 

Granville, port agrandi récemment. 

La Hougue, rade commandée par un fort. 

Tous les ports principaux du nord- ouest , 
Brest, Cherbourg, le Havre, Dieppe, Boulogne et 
Calais, sont ou seront rattaches sous peu à la mé- 
tropole par des chemins de fer qui y aboutissent 
directement; Paris lui-môme, communique déjà 
ou va communiquer par des lignes de fer avec 
Strasbourg, Metz, Toulon, Lyon, Douai et Toulouse, 
considérés comme centres d'approvisionnement 
pour les munitions, les Toitures d'artillerie, et tout 
le matériel de guerre d'une armée qui va entrer en 
campagne. De sorte que si on considère un instant 
comme base d'opération contre l'Angleterre le lit- 
toral de la France de Brest à Calais, cette base est 
dans toutes les conditions stratégiques voulues, 
car elle a ses communications en arrière bien as- 
surées, et nous prouverons plus tard que s'il est 
vrai qu'à la guerre les lignes d'opérations qui 
sont multiples et concentriques sont les meilleures, 
les lignes d'opérations qui partiraient de cette 
base doivent être classées dans cette dernière ca- 
tégorie. 

Mais il y a plus ; un piîncipe stratégique essen- 
tiel est de ne jamais appuyer sa base d'opération 
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sur ooe ligne qui poonait être toomée oo prise 1 
revers par ooe manoearre de flanc de reooemi oa 
de ses alliés. — La base de Brest a Calais se tronve- 
t-el!e dans ce cas-là? Noos ne le pensons pas. La 
frontière de Belgique est gardée par les citadelles 
de Lille, Valenciennes, PhilippeviUe , Mézières, 
Sedan, Metz, etc., en première ligne ; 

En deuxième îigne par celles de Ardres, Aire^ 
Béthune, Douai, le Quesnoy, ATCsnes, Rocroy ; 

Et en troisième ligne par celles de Montrenil, 
Hesdin , Arras, Bouchain , Landrecies, Bapaume, 
Cambrai, Abbeville, les cbàteaux d'Amiens el de 
Ham, Péronue et Laon. 

Enfin, Paris qui forme la tête et le cœur du pays, 
Paris qui, il y a 10 aus encore, aurait servi de 
point objectif aux opérations qu'un autre Annibal 
aurait pu songer à diriger contre lui pour détour- 
ner rinvasion d'une nouvelle Curtbage, Paris ne 
peut plus être pris, et il suffît, pour le défendre, de 
50 mille gardes nationaux et de 16 mille hommes 
de troupes de ligne % ce qui n'absorberait qu'une 
faible partie de l'armée active. 

Abordons uu dernier ordre de considérations. 



^ A raison de 500 hommes par bastion (l'enceinte en a 94) et 
de mille hommes par fort, en moyenne (il y en a 16). Poar quel- 
ques-uns, tels que ceux de Romainville, Montrouge, Vanves, 
cette garnison serait plus que suffisante; pour celui du mont Va- 
lôrien, qui peut contenir 4,500 hommes, elle ne serait pas assez 
forte. 
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S'il s'agissait pour elle de lutter contre une puis- 
sance maritime d'ordre secondaire, la France 
pourrait ne pas trop s'inquiéter de ses grands éta-* 
hlissements maritimes ; mais avec une nation qui 
dispose de plus de 600 bâtiments de guerre S il 
est important^ avant que de commencer la guerre, 
de les avoir bien assurés contre une attaque^ une 
descente, un bombardement. 

A cet égard, la France n'a rien à redouter. 

En e£fet, les 5 ports militaires, Brest, Rochefort, 
Lorient, Cherbourg et Toulon sont défendus par 
des forts ou batteries qui les mettent complète- 
ment à l'abri d'un coup de main ^. 

Au surplus, on a pu lire dans la lettre écrite au 
Times, le 11 octobre 1850, par sir Charles Napier , 
à l'occasion de la visite faite à Cherbourg par plu- 



^ Voyez plus loin reffectif des forces navales de la Grande- 
Bretagne. 

* Aux batteries qui défendent les 2 rades de Toulon, on a ajouté 
du côté de terre une ceinture de forts qui protègent la ville et le 
port. Actuellement Toulon est défendu : La grande rade : par la 
batterie de la Caraque, une batteri^ projetée en face le fort Saint- 
Elme, le fort Saint-Louis^ deux forts (projetés) l'un dit fort du 
Cap-Brun^ l'autre fort de la Chartreuse; la petite rade : par la 
Grosse-Tour, le fort de VÉguilettef celui du Balaguier, celui du 
Petit-Gibraltar t le fort Lamalgue et le fort Malbosquet. La cein- 
ture de forts qui entourent la ville en occupant les hauteurs se 
compose des forts Sainte-Catherine , d'Artigue, Faron, la Croix 
du Faron, la Masque^ la Tour-Beaumont , le Grand-Saint-An- 
toine et le Petit-Saint-Antoine. Total environ 20 batteries ou forts 
d'une importance réelle. 
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sieurs des membres de Tamirauté^ et par un très 
grand nombre de capitaines de la marine anglaise, 
que Thonorable amiral considérait les établisse- 
ments maritimes de Cherbourg comme défendus 
par une formidable ceinture de fortifications qui 
eu faisaient un port presque imprenable. Cher- 
bourg mérite plus que jamais, dit-il, d'être appe- 
lée, comme elle le fut jadis par Napoléon : « Un œil 
pour voir et un bras pour frapper, » en faisant al- 
lusion aux îles Britanniques. 

Le nombre et la composition de l'armée d'inva- 
sion BOUS paraissent devoir être laissés les mêmes 
qu'en 1805, avec quelques modifications. Ainsi 
nous avons porté le nombre des bouches à feu à 
5 par mille hommes, ce qui ferait 450 au lieu des 
400 que Napoléon avait jugées suffisantes pour son 
armée. La composition que nous indiquons dif- 
fère davantage de celle que suppose le Frazer's 
Magazine. Dans ce journal, l'effectif de Pinfanterie 
est plus fort que le nôtre, celui de la cavalerie et 
celui de l'artillerie sont au contraire plus faibles. — 
L'auteur de l'article n'entre d'ailleurs dans aucun 
détail sur le nombre des voitures nécessaires pour 
le transport des parcs d'artillerie de campagne et 
de siège, ni sur les voitures des parcs du génie ni 
sur celles destinées aux munitions et aux vivres 
de l'armée. Il ne calcule pas le nombre des che- 
vaux à embarquer pour traîner cet immense atti- 
rail, et il se borne à avancer que 120 steamers de 
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guerre suffiront pour embarquer 130 mille hommes 
d'iufanterie, 15 mille de cavalerie et 250 bouches 
à feu servies par 5 mille artilleurs et les trans- 
porter de Tau tre côté du détroit. 

Mais il faut voir les choses de plus près. — Dans 
révaluation que nous allons faire, nous partirons 
des données reçues et consacrées par Napoléon; 
c'est que dans la répartition des différentes armes, 
rinfanterie étant 1, la cavalerie doit être 1/5, l'artil- 
lerie 1/8, le génie 1/30, et qu'il faut en général 210 
hommes du train des équipages militaires pour 120 
voitures. — Les voitures destinées au transport des 
vivres pour 1 mois sont elles-mêmes calculées à 
raison de 12 par mille hommes. 

Notre calcul sera le plus complet possible, et 
basé sur l'hypothèse peu probable que l'armée ne 
pourrait pas se procurer des vivres assez promp- 
tement pour ne pas être obligée d'eu porter pour 
1 mois avec elle. — 10 jours dans les sacs et sur 
les chevaux de bât, 20 jours sur les caissons. — 
En second lieu, nous pourrions réduire le nom- 
bre des chevaux des batteries de campagne à la 
moitié, ou aux 2/3, eu partant de l'idée que les 
450 bouches à feu ne seront pas toutes de service 
à la fois, et que 100 au moins pourront n'être atte- 
lées que de 2 chevaux. 

Voici le tableau de l'effectif : 
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CJomposttlos de l'é««l]psir« de eté^e. Mététîéî 4Pmt» 

ilUevIe. 

Tableau n^ i. — Bouches a feu. 

Canons de 24 ^ 20 

Canons de 16 20 

Obusiers de 22^ 20 

Mortiers de 27^ 7 

Mortiers de 22<^ i 

Pierriers 6 

Mortiers de 15C 6 

Total. . . 86 
Poids: 132,690 kilogrammes. 

Tableau ii<» 2. -^ Affûts, yorruEES, etc. 

Chariots pour affûts de canons de 24 et obusiers de 22o. 50 

— de canons de 16 2< 

— pour pierriers et mortiers de 27©. 17 

— pour mortiers de 22^ 9 

— pour mortiei<s de tS^ 7 

Chariots porte-corps. • • • • 19 

Triqueballes 2 

(Harnachement.) Chariots de batterie 6 

(Mortiers et aff(!kts.) Chariots de parc 100 

(Projectiles.) Charrettes de siège 40 

Forges approvisionnées et outillées; ... ; 8 

Total. . . 283 
Poids : 294,238 kilogrammes. 

Pour transporter ce matériel d'équipage, il fau- 
dra 1,610 chevaux, y compris 1/10* haut le pied, 

4. 
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et, en outre, ces chevaux tratuerout â chariots de 
parc, plus 117 mille kiL d'approvisiouDemeut sur 
92 autres chariots de parc, et enfiu 28 mille kiK 
d*approvisionnement sur les charrettes de siège. 
Total, 577 voitures. 

Quant au surplus des munitions, objets d'arme- 
ment, outils de pionniers, outils tranchants, plates- 
formes, objets de rechange pour voitures, bois 
et métaux, artifices, engins et cordages, objets 
divers pour tracer les batteries, ils seront trans- 
portés sur des chars de réquisition à raison de 
5U0 kil. par cheval. — On peut évaluer le poids 
de ce matériel proportionné à un équipage de 
86 bouches à feu à environ 1 ,185,960 kil. Cela fe- 
rait environ 1,552 chariots à 4 chevaux et 
6,128 chevaux à trouver dans le pays. 

Maiiriel du gHiiè. Il est assez difficile d'évaluer 
exactement ce qu'il faudra de chevaux et de voi- 
tui*es pour le transporter. Cependant en partant 
de la base que T Angleterre ne possède que des ports 
fortifiés, et que, par conséquent, la flotte peut con- 
tribuer, pour sa part, à les bloquer et à les atta- 
quer, nous composerons ce parc comme celui d'un 
corps d'armée de 50 mille hommes seulement 

Tableau ir> s. 

30 prolonges chargées de 10 mille outils de sapeurs. 
1 — chargée d*outiIs de mineurs. 
I — — — d'art. 
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1 prolonge chargée de cuirasses, pots- en -tête, fourches 

de sape, dragues. 

1 — — des agrès de la nacelle. 

2 — — d'une sonnette et de ses agrès. 

3 — — d'objets d'approvisionnement. 
1 — — d'objets de rechange. 

1 — — pour le service particulier du parc. 

1 caisson à poudre et à pétards. 

1 baquet chargé de la nacelle. 

4 forges de campagne. 

46 voitures à quatre chevaux. 



£lat da matériel aciael de la flotte et de 

l*arinée. 

L'armement des bâtiments nouveau modèle do 
la marine française comprend les canons en fonte 
de 50 long, 50 court et 12 court; les obusiers de 
27% de 22" n« 1, de 22" n* 2, et les canons-obusiei-s 
de 16^ ou de 30; les caronades de 50, 24, 18 et 
12, elles mortiers à plaqfue de 0,52^. Pour les bâ- 
timents ancien modèle, on employé encore les 
canons de 56, 24, 18 long, 18 court et les caro- 
nades de 56. — Toutes ces pièces sont en fonte 
de fer. 

Les obusiers eu bronze de 16% 15% 12*" sont em* 
ployés dans les embarcations, ainsi que le pierrier et 
Tespingole. On place aussi ces deux dernières pièces 
dans les bunes où elles sont destinées au tir des 
boulets et bottes à balle du calibre de 1. 
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La marine possède trois fonderies, celle de Saint- 
Gervais, de Nevers et de Ruelle. La première 
pourrait fournir à la flotte par année : 3S0 bou- 
ches à feu, celle de Nevers 400, celle de Ruelle 680. 
En tout 1,400 bouches à feu termç moyen. L'ar- 
mement des bâtiments à vapeur de guerre est en- 
core à l'essai. Ou n'est pas encore fixé sur le nom- 
bre de pièces dont ils seront pourvus, et sur le 
genre d'afiPftts à y affecter. En général, ils sont ar- 
més de pièces d'un très fort calibre et ayant un 
très grand champ de tir. 

Le matériel d'artillerie de l'armée de terre est, 
comme on sait, composé des calibres de 12, de 8, 
et de l'obusier de 16"" et de 15^ — Les batteries 
sont de 6 pièces dont 4 canons et 2 obusiers. On a 
fait récemment beaucoup d'expériences sur le tir 
des obus à balles qui a donné d'excellents résul- 
tats. Du reste, l'aitillerie française possède dans 
l'usage de la stadia pour apprécier sans calcul avec 
une rigueur suffisante la distance des objets, un 
instrument d'une importance et d'une commodité . 
incontestables. — Plus on avance et plus on se 
persuade qu'un tir guidé par la stadia doit écono- 
miser considérablement de temps et de pertes de 
munitions devant Tennemi. Enfin, s'il faut en 
croire des bruits de journaux, un particulier aurait 
enfin découvert une composition fulminante pour 
les obus qui résoudrait le problème longtemps 
cherché de les faire éclater au moment où ils tou- 




EN ANGLETERRE. 55 

chent le but. Et des expériences faîtes à Gâvres, 
en présence de deux amiraux et d'un général d'ar- 
tillerie, auraient donné des résultats tellement sa- 
tisfaisants que le gouvernement serait en marché 
pour lui acheter son secret. On comprend quel ef- 
fet produiraient les obus de S?"" ainsi chargés 
quand ils éclateraient en perçant la muraille d'un 
bâtiment de guerre. 

État de Pelfeettf des forces de terre et de mer de 

Parmée anfflaiee. 

MABIMB MILITAIRE. 

En 1850, voici quelle est la composition de la 
flotte : 

Vaisseaux de l«r rang, portant 1 lO canons et au-dessus. IS 

— de 2« rang, — 80 Jusqu'à 110 canons. 39 

— de 3* rang, — 70 — 80 canons. 41 

— de 4« rang, — 60 — 70 canons. 38 

— de 6« rang, — 80 — 60 canons. 56 
Bâtiments de guerre depuis 6 Jusqu'à 30 canons. . • S88 

480 
Vapeurs de guerre. 

Frégates de 800 cheyaux jusqu'à 400.* 19 

Autres bâtira. * — — lâS 

Paquebots-poste de l'État. — 16 

187 

Total général : 667. 
^ Suivant V United Service Gazette , le nombre des bàliments ai 
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Les Stations de cette flotte sont au nombre de 
14 : 5 dans les rades ou ports du royaume-uui ; 
9 dans les colonies, possessions trausatlautiques, 
celles de la mer des Indes ou de TOcéan Pacifique. 
Les premières sont : 

1** La pointe de Nore ; 

2* Portsmoulh (rade de Spithead); 

3® Plymouth et Devonport (le Sound) ; 

4® Woolwich, Sheerness; 

3' Corck. 

Les secondes sont : la Méditerranée ; les Indes 
Occidentales : Halifax et le nord de rAmérique ; 
l'Océan Pacifique; la côte sud-est d'Amérique; 
les Indes Orientales; le cap de Bonne- Espé- 
rance; la côte occidentale d'Afrique; l'île de 
Malte. 

Les Anglais avaient construit 32 steamers de 
guerre avec la coque en fer qui leur avaient coûté 
25 millions de francs; ils ont été obligés de les ré- 
former à la suite d'expériences qui leur ont prouvé 
que le boulet déchire la tôle en traversant la mu- 
raille du navire au lieu d'y percer un trou comme 
dans le bois. Nous croyons devoir insérer ici un 



\apeur de guerre, tant à roues qu'à hélices, serait en 1850 de 
i64 seulement et non de Hi, représentant une puissance totale 
de 44,500 chevaux, soit en moyenne de 210 chevaux par bâti- 
ment. 
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tableau du matériel d'artillerie anglais employé 
pour la marine, pour le siège et pour la campagne, 
en regard du n)atériel français : ou y verra les 
calibres, les longueurs et le poids des projectiles 
employés ^ 

* Voici Tétai des troupes de mer (budget de 4847) : 

161 officiers supérieurs; 2 amiraux, 3 vice-amiraux, 
6 contre-amiraux, etc. 
28 employés supérieurs daus Tenceinte des docks. 
63 capitaines, dont 7 de i^ classe, 7 de 2«, i5 de 3*, 

34 de 4* classe. 
93 Commodores. 
551 lieutenants. 
138 masters. 
57 chapelains. 
2 inspecteurs des hôpitaux. 
152 chirurgiens. 
128 trésoriers. 
55 instructeurs. 
3,015 mates, chirurgiens inférieurs, midshipmen, maî- 
tres charpentiers, etc. 
6,818 employés subalternes. 
18,236 matelots. 
10,500 royal-marines, dont 304 officiers. 

Total : 40,000 hommes. 37 — d'artiUerie. 

9,178 soldats. 
981 artilleurs. 

10,500 
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— 34 , moyen — 

— 34y léger — 

— 34, lég. nouv. — • 

— 16, léger — 
Obusler de 1 pouc. , bronze. 

*- de 8 — — 
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CAMPAGNE. 

Longaear Poids Poids 
NATIONS. CALIBRE. de de du 

rame, la pièce, project. 

MlibM. kil. ui. 

Anglais. Canons de 12, bronze. . • t6.87 913.77 540 

— 9, — . . . l»n.98 685.00 4.05 

— 6, pesant, br. 3.13 620.00 3.70^ 

— 3, bronze. • • 1.82 304.50 1.35 
Obusiers de 5 ponc. î, br. » 508.00 6.70 ' 

— léger ou 14^ pes. 

bronze. • • » 304.00 » 

— — de 4 p. f ou 

11 C. . • • » 158.00 8.35 

Français. Canons de 12, bronze. • • 3.00 880.00 6.00 

— de 8, — • . . 1.74 580.00 4.00 

Obusiers de 16 c. .... 1.64 885.00 10.53 

— de 15 c 1.48 581.00 7.09 

— de 13 c 0.74 100.00 8.90 

Les caronades introduites dans la marine an-* 
glaise en 1779 étaient du calibre de livres : 68, 
4% 52, 24, 18 et 12 : elles ont été assez dépréciées 
par Tusage : les marins anglais critiquaient leur 
peu de justesse dans le tir, leur faible portée, leur 
instabilité, sur leur affût, et enfin ils se plaignaient 
de ce qu'elles étaient sujettes à éclabousser par 
leur feu les parties du gréement voisines de leur 
position en batterie. Ils ont eu ensuite les canons 
Congrève du nom de leur inventeur ; cette pièce a 
cela de remarquable qu'à un fort calibre elle joint 
l'avantage d'une grande légèreté. Enfin ils ont 

^ La mesure de poids anglaise ou le cwt équifaut à iiâ livres 
de Qf^fii^ en mesure française ou à 50 kil., Tobus de 5 po i/â pe- 
»an|; 0«^',i34 pèse donc 6^,70 en mesure française. 
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adopté les trois calibres de 32 dont nous indiquons 
les dimensions et les poids dans le tableau pré- 
cédent. 

Un vaisseau de premier rang armé de 120 ca- 
uonSy tel que le Saint- Viticent ou le Howe^ portait 
autrefois 32 canons de 32 dans sa batterie basse, 
34 de 24 dans la deuxième, et 34 de 18 dans la 
première, plus 8 canons de 12 et 12 de 32 dans 
les passavants. On a remplacé ces calibres par 
le 32 long, le 32 nouveau modèle, le 32 court, 
la caronade obusier de 68 et le canon de 10 pou- 
ces (angl.). Son équipage est de 900 à 1,000 hom- 
mes, y compris l'état-major et les royals-ma- 
rines. — Prenons maintenant le vaisseau français 
le Valmy. Ce vaisseau a 102 bouches à feu de 30, 
18 canons obusiers de 80 daus les passavants, et 
1,160 hommes à bord. 

Comparons le poids de leurs bordées : 

La bordée du 120 anglais lancera une masse de 
fer du poids de 707 kil.; 

La bordée du 120 français lancera une masse 
de fer du poids de 1,151 kil. 

L'avantage est donc du côté du vaisseau fran« 
çais, tant sous le point de vue de Téquipage que 
sous celui de l'armement ^ Mais nous n'ignorons 

* Une réponse à la lettre de sir Charles Napier sur les forces 
navales de la France, insérée dans le Galignani's Messenger du 
2â octobre et signée « capitaine Chips, » semble contredire cette 
assertion; mais nous voudrions savoir sur quelles. preuves se base 
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pas que des colosses , tels que les trois-pônts dont 
nous venons de parler, seraient peut-être très à 
plaindre dans la première guerre maritime qui se 
présentera, de se trouver en face d'un vapeur de 
guerre tel que le Descartes ' ou le Gomer, qui ne 
portent pourtaut que 16 bouches à feu, ou tels 
que le Terrible, le Sxdon et la Rétribution (angh). 

En effet, si le vapeur de guerre est armé de 
pièces à longue portép, il peut fatiguer le trois- 
pont en lui lançant toujours sa bordée de bâbord 
ou de tribord, quand le vaisseau se présente d'en- 
filade, en chasse ou en retraite, et en évitant soi- 
gneusement de montrer sa hanche aux trois batte- 
ries de son terrible adversaire. — D'un autre côté, 
les vapeurs à roues peuvent être paralysés par la 
brisure de l'axe des roues et la démolition de leurs 
tambours; et les vapeurs soit à roues, soit à hé- 
lices, peuvent recevoir de graves avaries dans les 
pièces principales de leurs machines ou dans leurs 



Fauteur de la lettre. Au surplus , l'honorable marin, plein d'une 
confiance (que nous devons respecter) dans l'invulnérabilité de 
son pays natal, affirme qu'il est aussi peu probable de voir réus- 
sir une descente armée en Angleterre qu'il Test « d'y voir arriver 
une députation de singes des côtes d'Afrique pour visiter l'expo- 
sition des produits de l'industrie en i85i. » 

1 Le DesoarteSf frégate à vapeur de 6SM) chevaux, peut porter 
pour 10 jours de charbon, à 60 tonnes par jour et S mille hom- 
mes à bord; sa marche est de iO nœuds II l'heure; son arme- 
ment est de 8 canons de 30 dans le second pont, de 6 canons de 
30 et â obusiers de S2« dans les passavants. 




62 1>C tA DtFRCSS NATIONALE 

cheminées, si la bordée d^on trois-ponte réussit i 
les atteindre. En résumé il est difficile de prévoir, 
avant que l'expérience en ait été faite, quelles 
conséquences doivent découler pour les batailles 
navales de Temploi des vapeurs de guerre. Il noos 
semble en attendant (malgré notre peu de compé- 
tence dans la question) que les 2 systèmes à voiles 
et à vapeur se complètent merveilleusement, et 
que les vaisseaux mixtes sont destinés ii un grand 
avenir. 

Forre* de terre (bw dgct de 1847). 
CiTALIKII. 



1,308 life-guards et tiorse^gaards, âi»t 1^053 sous les 
armes. 
1 1 ,003 cavalerie de ligne, doat : 

En Angleterre : 

S, 7 89 h. dragooD-guards (rég. de 1 à 7] ; 2357 h. 

sous les drapeaux. 
4,257 lîght-dragoons, hussards oulaiiGiers(l 1 rég., 

n- 1, 2, 4, 6, 7, 8, 10, 11, 12, 18, 17) ; 

3608 honumes sous les drapeanx), 

Anx Indes orientales. 
3,957 light-dragoons, hussards ou lanciers (5 rég. 

a»» 8,9,14, 15, 16); 3370 b. SOUS les 

drapeaux. 



12,311 horames. 
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HIPAIITEBIK. 



5,M0 gardes à pied, aaircAr : 

2,356 grenadiers guardst (SOMfOos les drapeaux), 
^^OA coti-streani. gnards et seoftdi fusileers, 
a,&60 h. SQQS. lesi drapeaux. 
121,534 h. infanterie de ligne oa légèret, savoir : 

Dans les Iles britanniques : 

2,020 h., 1«' ipégimeat 
27,a9Û h., 3a r^gim. ^les n^ 2, 3, 5, 6, 8, 24, 26, 
30, 32, 36,^ 37, 40, <1, 44, 47, 49, 55, 
56^ 57 , 59, 64, 67, 69,^ 70, 74, 75, 76, 

83 , 87 et 92), dont chiacuxv compte au 
complet 903 h., et 800 sous les drapeaux. 
904 h. 27* régira. (800 sous les armes). 
30,i8£h. 27 régiBi. (lesn<* 11, 14, 15, 16, 19, 33, 

34, 35> 46, 48, 54, 58, 65, 66, 72, 73, 
77,' 79, ai>82, 88, 89, 93, 95, 96, 99), 

chacun à 1,118 h., dont 1,000 sous les 
drapeaux. 
1,131 h. 18« rég., dont 1,000 h. sous les dra- 
peaux. 

9,387 h. 7 régim. (lesn»* 12, 20, 23, 42, 45, 91 

et 97), chacun à 1,341 h., dont 1,200 h. 
sousjes drapeaux. 

4,472 h. 2« bataillon du 60% 7« fusiliers, 52« in- 
fanterie légère, l«r batjiaillon brigade des 
chitsseurs, chacun à 1,1}8. h., dont lOOO 
sous les drapeaux. 

4,515 h. 5 régim. infanterie légère (les n<>* 13, 43, 
68, 85 et 90), chacun 908 h., dont 800 
sous les drapeaux. 



Total. . 79,705 hommes. 
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Hepoti : 

79,705 hommes. 

3,682 h. 71*" régîm. infanterie légère, et 2« bat. 
brigade des chasseurs, dont 2,4oo h. 
sons les drapeaux. 
8,504 h. Augmentation de l'effectif de 8 régim., 
le nombre doit être porté de 800 à 1 ,200 h. 
sous les armes. 

Indes orientales. 
24,882 h. 22 régim. (les n« 4, 9, 10, 17, 21, 22, 

25, 28, 29, 31, 39, 50, 53, 61, 62, 63, 
78, 80, 84, 86, 94 et 98), chacun à 
1,131 h., dont 1,000 h. sous les armes. 

1J31 h. 5l«inf. lég., dont 1,000 h. sous les drap. 

1,131 h. l''' bat. du 60« régim. (chasseurs). 

Indes occidentales. 
3,414 h. 3 régim., dont 3,000 h. sous les drap. 

Corps colonial. 

344 h. Compag. de Newfoundland, dont 300 h. 

sous les drapeaux. 
1,824 h. Régim. de chasseurs de Ceyian, dont 

1 ,600 h. sous les drapeaux. 
165 invalides, dont 153 sous les drapeaux. 
552 chasseurs du cap de Bonne-Espérance, dont 

480 h. sous les drapeaux. 
639 h. à l'Ile de Malte, dont 164 sous les drap. 
1,127 chasseurs canadiens, dont 1,000 h. sous 

les drapeaux. 
434 h. Régim. de Sainte-Hélène, dont 375 h. 

sous les armes. 



41,892 



41,829 



121,534 total égal. 
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ABTILLBRIS, 

^8 officiers supérieurs. 
1,471 sapeurs-inineiirs. 

8,686 h. Artillerie à pied, officiers inférieurs, 
sous-officiers et soldats; 

616 h. Brigade d'artillerie montée. 

11,041 

BBGAPITULÀTION DB l'àEMBE DE TEBBB. 

Cavalerie 12,311 

Artillerie 11,041 

Infanterie ' . 126,794 

150,146 

Dont il faut distraire d'abord les troupes qui 
sont aux Indes orientales, occidentales et aux 
colonies^ savoir : 

Cavalerie 3,957 

Infanterie 35^643 

39,600 

II resterait donc comme forces de terre dispo- 
nibles, dans les Iles Britanniques, 110,546 hom- 
mes, dont 1/5 environ est paralysé par Tobliga- 
tion d'occuper l'Irlande : on ne peut donc comp- 
ter que sur environ 73,698 hommes disponibles 
en Angleterre et en Ecosse, et sur 40,000 marins, 
y compris les officiers, les matelots et les royal- 
marines ^ 

^ D'après un relevé fait de la dislocation des forces de terre de 

I» IsA DtfFSVSa lUT* m AXOL. 5 
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Nous doimeroDS plus loin des détails sur les 
lignes de fer et sur celles de télégraphe électrique 
qui couvrent la partie sud-est du sol anglais. Quant 
au nord, une viile comme Aberdeen, distante 
de Londres de 897 kil., peut communiquer en 
22 heures 1/2 avec cette capitale, au moyen 
du Nord-Western, du Staffordshire, du Preston 
and Lancaster, du Lancaster-Kendal and Garlisle, 
du Caledonian, du Scottish-Central, du Scottish- 
Nidlam et de rAberdeen-Railv^ray. — Edimbourg, 
dont la distance à Londres est de 688 kil., est re- 

la Grande-Bretagne dans une des dernières années, il y aurait eu 
sur 1 30 régiments (à noyau constant d'un bataillon de 906 hom- 
mes et pouvant être augmentés d'un bataillon additionnel; : 

En Ecosse et en Angleterre. . 31 régiments. 

En Irlande 22 — 

A l'extérieur 77 — 



Total. . 130 régiments. 
Ces 130 régiments réguliers se composent de : 

99 régiments d'infanterie de ligne, 

1 — de grenadier-guardSy 
3 — du train, 

2 — life-guards (cavalerie)» 
1 — horse-guards, 

7 — dragoon-guards, 
47 — light-dragoons. 

' Cela supposerait seulement une force habituelle de 28,0S6 hom- 
mes en Angleterre et en Ecosse, pouvant être doublée par l'ad- 
dition d'un bataillon supplémentaire, c'est-k-dîre portée à 
56,172 hommes. Nous préférons pour nos calculs prendre le 
chiffire le plus élevé, celui de 73,698. 



\ 
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lié avec la métropole par une ligne de télégraphe 
électrique, de sorte qu'en quelques minutes le 
.signal parti de Pjymouth ou de Gosport, pour an- 
.noncer Tapparitiou d'une flotte ennemie, peut être 
transmis à Édimboui^, qui en est éloigné de 
1,(M3 kil. (soit 260 lieues de 4 kU.). 

Les points les plus excentriques mis en com- 
munication avec Londres par des fils télégraphi- 
ques qui suivent les routes de fer sont, 

Au nord^ouest : Fleetwood, Southport, Glou- 
cester, Liverpool, Carlisle, Kçndal et Glascow; 

Au nord-est : Maldon, Golchester, Ipswich, 
Lowestoft, Yarmouth, HuU, Scarborough, Sun* 
derland, Berwick, Dunbar* 

Toutes les villes principales du centre, telles 
que : Cambridge, Norwich, Northampton, Coven- 
Iry, Birmingham, Nottingam, Derby, Manchester, 
Leeds, York, Stafibrd, etc., le sont également. 

Nous venons de donner un aperçu as$ez exact 
de Tétat des forces vives en quelque sorte des deux 
grands pays (Jlii marchent à la tête de la civilisa- 
tion européenne. Nous pourrions, après ce ta- 
bleau, laisser à d'autres les hypothèses à faire sur 
l'issue d'une lutte entre la France et l'Angleterre; 
mais alors notre travail ne serait pas complet. Au 
point de vue. que nous nous sommes proposé, la 
question prend des proportions plus générales et 
d'un intérêt plus direct; car il s'agit de savoir si 
dans les temps où nous vivons, il est bien prudent 

5. 
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pour un gouvernement de laisser se développer 
sans mesure les productions de son industrie et 
les entreprises de son commerce, et de négliger 
de consolider sa force militaire, en se fiant uni- 
quement sur le bon sens du peuple, sur son res- 
pect pour la loi et sur son amour éprouvé pour la 
dynastie qui le régit. Loin de nous la pensée de 
tirer un horoscope fâcheux de Tavenir d'un pays 
pour lequel nous professons la plus haute estime 
et la plus sincère admiration; mais il y a tant de 
nuages au ciel de TËurope, qu'il se pourrait bien 
qu'un jour l'heureuse Angleterre vtt à son tour 
son horizon s'obscurcir. — Et si ce jour arrivait 
jamais, si à des secousses intérieures venaient se 
joindre le soulèvement de l'Irlande et l'invasion 
française, l'état que nous venons de donner des 
ressources défensives de la Grande-Bretagne se- 
rait-il de nature à la rassurer complètement sur 
sa délivrance finale? c'est ce qu'il importe d'exa- 
miner. 

Pour y parvenir, poursuivonl^ fa solution du 
problème au point où nous l'avions laissé, et con- 
sidérons : < Quelles seraient, pour la France par 
exemple, les chances de réussite d'une invasion 
de l'Angleterre? » 

Plusicura questions se présentent immédiate- 
ment : 

1* Conviendrait-il de tenter le débarquement 
sur plusieurs points simultanément? 
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2^ Quels seraient les points à choisir sur les 
côtes? 

S"* Devrait-on s'efforcer de s'emparer d'abord 
d'un port militaire considérable » et dans ce cas 
lequel devrait-on choisir de préférence aux au- 
tres? 

4* Supposons Bristol et Plymouth occupés, quel 
devrait être le plan de l'assaillant avant que de 
marcher sur Londres? 

& Le point objectif unique doit-il être Lon- 
dres? 

6^ Dans ce cas, comment les trois corps d'ar- 
mée doivent-ils être distribués pour attaquer do 
la manière la plus favorable pour chacun d'eux ? 

7^ Quelle influence les chemins de fer et le té- 
légraphe électrique exerceront-ils sur la défense? 

8* Quelle influence la navigation à vapeur au- 
ra-t-elle sur l'attaque, soit pour faciliter les pre- 
miers débarquements, soit pour procurer à l'as- 
saillant des renforts et des munitions dès qu'il 
aura pris pied solidement sur le sol anglais ? 

- . La réponse à toutes ces questions ne doit néces- 
sairement point être absolue ; elle peut varier avec 
chaque nature d'esprit. 

Nous allons essayer de donner la nôtre, en fai- 
sant toutes nos réserves sur ce qu'il se trouverait 
d'incomplet ou de défectueux dans les documents 
dont nous nous sommes entourés, avant que d'en- 
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tamer un sujet si compliqué et si sujet à contesta*- 
tations de toute espèce. 

l"" Quand Napoléon conçut son plan d^invasron, 
il dut choisir une base d'opération éti^ite, parce 
que, ne disposant que de moyens de transport 
d'un très petit tonnage et très peu capables de ré- 
sister à un gros temps, il lui fallait choisir la ligne 
de traversée la plus courte. Avec la vapeur la 
question change de nature. — La France peut 
prendre la côte de Brest à Calais pour sa base 
d'opération, et choisir ses points de débarque- 
ment. 

Supposons pour un moment que les deux grands 
ports militaires français de la Manche seront les 
points de départ des escadres de l'armée d'inva- 
sion, cherchons les distances moyennes de ces 
ports à certains points des côtes d'Angleterre» et 
d'abord occupons-nous à déterminer ces points. 

En suivant la côte est-sud-est de l'île, du Nord- 
Foreland au cap Lizard, les points plus ou moins 
fortifiés sont : Sandgate, Deal, Douvres, Walmer, 
Hythe, Eastbourne, Dean-Church, Portsmouth, 
Dartmouth , Falmouth et Plymouth j et du Nord- 
Foreland à l'embouchure de la Tamise, Sheerness, 
Chatam et le fort Tilbury, sans parler des tours 
Martello construites sur quelques points du litto- 
ral , mais qui sont plutôt des sentinelles garde- 
côtes que de vraies fortifications. Évitant donc ad- 
tant que p<M3sible d'aborder ces points fortifiés, à 
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Texception d'un des ports militaires, dont, suivant 
nous, il importe (ainsi que nous le verrons plus 
loin) de s'emparer dès le commencement, nous 
trouverons les distances suivantes : 

àPlyrooQih, SGGkilom., ce qui, à 16 kiloro. 

par heure de navigation à la Tapeur, 
De Brest ( donne une distanee de 1 7 heures. 

à Tembouchure de l'Ayon, 433 kilom., ce qui 

donne une distance de 27 heures. 



De Cherbourg < 



à Rye, 233 kilom., ce qui donne une distance 

de 14 heures, 
à Portsmouth, 133 lUlom., ce qui donne une 

distance de S heures. 



Le maximum de temps nécessaire pour franchir 
ces distances est donc de 27 heures; mettons-en 
de 30 à 54, à cause des retards qui entravent tou* 
jours les convois un peu nombreux. 

Munis de ces données, nous croyons qu'il serait 
avantageux pour la France de choisir trois points 
de débarquement. Le premier serait à Temboucfaure 
de l'A von, de manière à établir immédiatement le 
corps d'armée de Faile gauche à 6 étapes de Lon-* 
dres. La ligne d'opération des Français de FAvon 
à la Tamise, vers Londres, tend ainsi à couper les 
communications des comtés du nord avec ceux du 
sud-ouest, et force les Anglais à diviser leurs forces ; 
le second serait en arrière de Plymouth qu'il fau** 
drait assiéger du côté de terre, parce qu'il importe 
d'occuper un port militaire pour y protéger la flotte 
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de ilébarqaement contre les attaques de la flotte 
anglaise et pour s'établir fortement dans le pays, 
dès rentrée en campagne. — Plymouth est plos 
rapproché de Brest que Portsmouth ; il est moins 
bien défendu et sa prise fait tomber nécessaire- 
ment entre les mains de l'assaillant les places de 
Dartmouth et de Falmouth, leDevoushire et la pres- 
qu'île du Ck)rnouailIes, pays abondants en grains, 
en pâturages et en chevaux. En outre de Plymouth 
à Bristol, il n'y a que 155 kilomètres, ce qui per- 
mettra au corps d'armée de l'aile gauche de se 
mettre en communication avec celui du centre. 
Enfin la forêt de Dartmoor fournira d'abondants 
approvisionnements à l'armée pour la confection 
des gabions, saucissons, clayonnage et bois de 
construction de toute sorte qu'exigera le siège de 
Plymouth. Le troisième point de débarquement 
serait la côte et le nouveau port de Rye. — Rye est 
à 96 kilomètres, soit 3 étapes de Londres ; c'est 
un des points les plus' rapprochés de la métropole ; 
le corps d'armée principal qui débarquerait en ce 
point, formant l'aile droite de l'armée d'invasion, 
devrait porter tout son effort directement sur Lon- 
dres4 Mais, dira-t-on peut-être : Pourquoi ces 
trois points de débarquement au lieu de réunir 
toutes les forces agressives sur un seul point? 
Parce qu'une seule armée de 150 mille hommes 
trouvera bien moins facilement les voitures et les 
chevaux de réquisition nécessaires pour le trans- 
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port de ses muuitions, de ses parcs et de ses vi- 
vres que trois corps d'armée séparés. Parce que le 
côté faible de l'armée régulière anglaise étant sou 
petit nombre, il vaut mieux 1^ forcer à se dissé- 
miner et à agir contre trois assaillants séparément 
que contre un seul tout à la fois; il y a deux chances 
de plus pour l'assaillant de réussir. D'ailleurs, nous 
n'hésitons pas à conseiller que les opérations des 
trois corps d'armée d'invasion soient combinées de 
façon à les faire marcher sur Londres simultané^ 
ment et eoneentriquemenL 

2^ Nous avons déjà répondu implicitement à 
cette question dans le paragraphe précédent. 

S"* Nous l'avons dit : il importe d'être mattre 
d'un port militaire important pour y abriter la 
flotte de débarquement, pour avoir un point d'ap- 
pui solide sur le sol anglais et pour y trouver de 
suite des approvisionnements en bois, en matériel, 
en muuitions de toute sorte. 

Nous avons choisi Plymouth parce que sa rade 
ne peut pas contenir une aussi vaste flotte de dé- 
fense que celle de Spith-flead devant Portsmouth, 
parce que les abords de la rivière de Portsmbuth, 
indépendamment de la grande flotte qui pourrait 
s'y embosser et couvrir les approches de Portsea- 
Island sont défendus, à droite, par le fort Ctimfrer- 
land, deux fortes lunettes et le Soutseafort, à gau- 
che par le fort Monkion, en avant d'Alverstock, et 
par le Blockhouse. S'engager dans le canal du So- 
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lent pour essayer nn débarquement sur la rive 
droite du Southampton-Water serait hasardeux, 
parce que le Soient est trop surveillé. Un débar- 
quement dans le Whitesand-Bay (Comouailles) offre 
plus d'avantages. Examinons, en effet, la position 
de Plymouth. Il est bâti au fond du Sound ratre !• 
canal dit le Cat-Water à droite et celui ditV Hamoax^ 
à gauche ; ses fortications consistent, à rentrée de 
la baie, en un fort bâti vers rembouehuce du 
Yeaim, en un fort avec batteries {dacées dans Tfle 
Saint-Nicholas à 1,300 mètres envirea du FisberV 
Nose^ où se trouve un fort bastionné qui couvre la 
ville de Plymouth proprement dite, et eo une en* 
ceinte bastionnée très resserrée qui couvre le 
dockyard militaire du côté de Devonport, — sans 
ouvrages avancés. Si Tarmée d'invasion débarque 
à Port-Wrinckle par exemple (Whîtesand-Bay), elle 
trouvera immédiatement des routes pour son artil- 
lerie et ses convois, et tandis qu'une division se 
dirigera par Anthony sur Corhead, où elle pourra 
prendre position à mille ou 1,200 mètres des dodL* 
yards sur la rive droite de l'Hamoase , une aufare 
division pourra aller se poster sur le mont Edge- 
cumbe et bombarder les arsenaux et le fort Saint* 
Nicholas. — Dans tous les cas, en perdant un peu 
plus de temps, l'ennemi pourra contoumw la 
position et commencer régulièrement le siège de 
l'enceinte du dockyard du côté de la ville de 
Devonport qui est sans défense aucune. 
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La prise de PlymoQth fait tomber du même coup 
tous les ports secondaires, tels que Dartmonth, 
Falmouthy et livre à l'armée d'invasion le Cor^ 
nonailles et le Devonshire, provinces riches en blés, 
en pâturages et en chevaux • 

4* Supposons les deux corps d'armée firançais 
débarqués» l'un à l'embouchure de l' Avon, l'autre 
dans le Whitesand-Bay. Supposons Pl3rniouth at* 
taqué à la fois du côté du nord et par la rive gain» 
che de l'Hamoaze : une fois qu'il aura été pris M 
occupé, nous pensons que le corps d'armée expé- 
ditionnaire n"* 2 doit marcher sur Portsmouth, l'at* 
taquer du côté de Gosport et s'en emparer avant 
que de marcher sur Londres. En effet, la marche 
directe sur Londres exposerait l'armée à être prise 
en flanc par les troupes de la garnison de Ports- 
mouth, à voir ses convois interceptés, ses com- 
munications coupées. Si, au contraire, Portsmouth 
est pris, voilà un nouveau point d'appui très im- 
portant, plus rapproché de Bristol que PlymouUi 
et sur lequel des convois de renforts peuvent être 
dirigés de Cherbourg, du Havre et de Dieppe. 

Examinons les défenses de Portsmouth. Placée 
entre Portsmouth-Harbour et Langston-Harbour, 
rtle de Portsea est défendue au nord, comme nous 
l'avons dit, par une enceinte continue et au midi 
par les forts Gumberland, Southsea et par deux lu- 
nettes bastionnées, situées à 1,200 mètres l'une de 
l'autre. Les villes de Portsea et de Portsmouth sont 
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couvertes à Test par des enceintes bastîonnées avec 
demi-luneSy chemin couvert et des fosses à l'eau. 
Les approches de Portsea seraient faciles pour un 
ennemi qui aurait pénétré dans File à cause des 
faubourgs de Kingston, Fratton et de Southsea- 
Gommon, où il pourrait s'établir. Mais il faudrait 
I)Our y pénétrer traverser des marais et passer à 
portée des hauteurs de Ports-Down^ position re- 
doutable d'où on aurait peine à chasser môme les 
milices et les volontaires qui s'y seraient retranchés 
avec du canon, et qui généraient les travaux d'ap- 
proche de l'assiégeant, bien qu'à une distance as- 
sez considérable. En outre, l'armée d'invasion de- 
vrait s'emparer des forts du littoral pour ne pas être 
prise à revers dans ses travaux d'attaque contre 
Portsmouth. 

De Tautre côté du havre de Portsmouth, se 
trouve la ville de Gosport; elle est protégée à 
l'ouest par une enceinte bastionnée simple, sans 
demi-lunes, ni ouvrages avancés. L'entrée du havre 
et du port de Gosport est défendue par le fort 
Monkton, le Blockhouse et plus bas par les forts 
Burrow et Priddy's-Hard. A partir du fort Monkton 
une ligne de redans a été construite pour empê- 
cher un débarquement dans la presqu'île terminée 
par Gilkicker-Point. Les défenses de Gosport sont 
faibles : nous n'hésitons pas à penser que l'armée, 
eu débouchant dans la presqu'île par la route de 
Soulhamptou et se développant d'Ëlson à Alvers- 
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tock pour commencer le siège de la ville, réussi- 
rait à s'en emparer; Gosport une fois occupé^ 
Portsmouthy ses docks et ses arsenaux sont pris à 
dos et doivent nécessairement se rendre, sous 
peine d^étre brûlés. 

S" Nous croyons fermement que le point objectif 
unique des opérations des trois corps de débarque- 
ment doit être la métropole. 

Londres n'est point fortifié, comme on sait, Lon- 
dres est la tête et le cœur de l'Angleterre, c'est le 
centre d'où partent tous les mouvements, et où 
gravitent toutes les pensées et tous les intérêts du 
peuple anglais. « Mattre de Londres, dit le Frazer's 
Magazine, l'ennemi pouiTait nous imposer les con- 
ditions les plus ignominieuses. » Londres pris, 
Woolwicb, Ghatam et Sheerness ne peuvent pas 
faire une longue résistance. Le premier de ces 
établissements n'a aucun ouvrage défensif; les 
deux autres ont été surtout fortifiés contre des 
attaques venant du côté de la Tamise, 

& Après les réflexions auxquelles nous venons 
de nous livrer, la réponse à cette sixième question 
devient plus facile; car il résulte évidemment de 
la discussion précédente que le corps d'armée de 
l'aile gauche ne rencontrera aucune place forte sur 
sa route ; il devra donc être composé d'infanterie, 
de cavalerie et d'une artillerie très mobile et très 
nombreuse, parce qu'il aura à combattre des 
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troupes très habiles à manier cette arme^ aujour- 
d'hui souveraine sur les champs de bataille. 

Le corps d'armée du centre devra transporter 
avec lui un grand parc de siège et un corps nom- 
breux de sapeurs du génie^ parce qu'il aura à faire 
celui de deux établissements militaires fortifiés ré- 
gulièrement, quoique d'une manière incomplète. 
Enfin, le corps de Taile droite qui opérera suivant 
la plus courte ligne menant au point objectif, de- 
vant naturellement rencontrer la plus énergique 
résistance, devra être aussi le plus fort en infan- 
terie et en cavalerie; nous lui donnerons une ar- 
tillerie calculée à raison de plus de 3 bouches à 
feu par mille hommes, et 20 bouches à feu de 
siège, dans le cas où il serait jugé prudent de 
s'emparer de Douvres, des batteries de Hythe et 
des forts de Eastbourne et de Deanchurch, pour 
assurer les communications de l'armée avec Bou- 
logne et Calais, avant que de marcher sur Lon- 
dres. 

Yoici donc le tableau de ces 5 corps d'armée ; 
on verra que nous avons exagéré le nombre des 
voitures de transport et celui des chevaux afin de 
ne rien négliger dans nos calculs. Nous savons 
qu'il n'est pas dans l'usage des Français de traî- 
ner après eux beaucoup de ces incommodes impe- 
dimenta belli, qu'ils se nourrissent aisément en 
campagne et que la sobriété du soldat et de l'ofii- 
cier surtout est proverbiale. L'officier français n'a 
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pas les habitudes de comfort qui suivent même eu 
campagne Tofficier anglais, et qui obligent les 
armées anglaises à traîner après elles des convois 
interminables. 

N® 1. ^^ Abmbs db Bristol. 

(Efftctif.) 
Canons. Chevaux. 

100 Cavalerie 5,ooo 

ArtiUerie de campagne. . . . 400 

Voitures, artill. de campagne. 4,160 

** Voitures de vivres 1,648 

11,108 

' Voitures. Hooimes. 

Artill. de camp. . 800 Infanterie. . . • 25,000 

* Vivres 887 Cavalerie. . . . 5,000 

7 Artillerie. . . . 1,000 

1,194 Génie 500 

Train des équip. 661 

32,161 

N** 2. — AbiuSb db Plymouth. 

(Effectif.) 
Canons. Chevaux. 

Decampag. 100 Cavalerie 5,ooo 

De siège. . . 66 Artill. de campagne 400 

Voiture, artill. de campagne. • 4,160 

""Artill. de siège (à 6) 896 

*VQit., art. de siège et résorve. 5,860 
'^Voitures pour vivres 2,068 

128 
18,012 

< Les articles marqués d'un astérisque indiquent les voitures et 
les chevaux de réquisition^ qui ne seraient pas transportés. 
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Voi tares. Hommes. 

ArtiU. de camp. . . . 800 Infanterie 25,000 

'^ArtilJ.desiégeetrés. 1,465 Cavalerie 5,000 

•Vivre» 517 Artillerie 10,250 

Parc du génie 32 Génie 2,000 

Train des éqoipag. 887 

2,814 43,137 



N"" 8. — AtMiM DS Rtb. 

Canons. GheTaoz. 

Decampag. 250 Cavalerie 12,000 

De siège. . . 20 Artill. de camp l,000 

•ArttlL de siège à 6. ; • . . 120 

Voit., artUl. de campagne. • 10,080 

""Voit., artill. de siège. • . . 1,772 

*Parc du génie 28 

*Vivres 2,888 

Bâts 848 



Total. . • 28,686 

Toitures. 

Artill. de camp., dont 1,900 à raison 

de (5,2 chevaux, et 1 00 à 2 chev. • 2,000 

"^Parc, artillerie de siège 443 

Parc du génie 7 

"^ Vivres, dont 500 à 4 chevaux, et 

418 à 2 dievaux seulement. • • • 918 

Total. . . 8,868 

^ Les astérisques indiquent les nombres de chevaux et de voi- 
tures qui seraient de réquisition. 
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Hommes. * 

Infaoterie 60,000 

Cavalerie 12,000 

Artillerie 2,600 

Génie 500 

Train des équipages 1 ,602 

Total. . . . 76,502 

RECAPITULATION. 

Hommes. CheTaux. Voitorcs. Canons. 

Bristol S2,i61 11,108 1,194 100 

Plyraonth 4S^iS7 18,012 2,814 166 

Rye 76,502 28,686 3,368 270 

151,800 57,806^ 7,376> 536 

Dans le cas où Tëvaluation que nous venons de 
faire du nombre de voitures nécessaires au trans- 
port du matériel d'artillerie et du génie, considéré 
comme indispensable pour le siège des fortifica- 
tions de Plymouth et de Portsmouth, pourrait pa- 
raître exagérée à nos lecteurs, nous rappellerons 
simplement le nombre des projectiles de toute 
nature et de kilogrammes de poudre qui fut con- 
sommé au siège de deux petites villes d'Espagne, 
en 1810, Gindad-Rodrigo et Âlméîda. 

Cindad-Rodrigo avait 2 enceintes, la première 
consistait en une ceinture de murailles flanquées 

* Sar ce nombre total il n*^ aurait que 43,tS7S chevaux à em- 
mener, les 14,234 autres seraient fournis |»ar les réquisitions. 

' Sur ce nombre de voitures il n'y aurait que 3,646 voilures à 
transporter, les 3,730 autres seraient de réquisition. 

DB LA DÉPENSB NAT. BM AMGL. 6 
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de tourSy la seconde en 7 fronts bastiounés avec 
fossés et ouvrages avancés. La garnison était de 
4,900 hommes : elle soutint 39 jours de tranchée 
ouverte. 

Les Français consommèrent 1 8,286 boulets de 34, 1 6 et 1 3, 

— — 14,859 bombes et obus, 

— — 60,900 kJlogr. de pondre. 

— employèrent 29,700 sacs à terre^ 

— — 600 sancissons, 

— — 2,615 gabions. 

Alméida avait 6 fronts bastionués, avec demi- 
lunes et places d'armes saillantes et rentrantes, 
et 5 mille hommes de garnison : elle soutiut 
15 jours de siège, pendant lesquels les Français 
tirèrent 10 mille coups de canon avec 64 bouches 
à feu de gros calibre. — Nous n'avons donc rien 
exagéré dans re£Pectif de notre matériel. 

1^ Londres rayonne et communique par des 
routes de fer avec les villes ci-après de la partie 
est et sud-est de l'île : 

Woolwich, Rochester, Chatam, Whîlstable, Mar- 
gâte, Ramsgate, Deal, Sandwich, Douvres, Folks- 
tone, Maidstone, Wells, — Par le South-^Ëastero 
et le Brighton-Railway : 

Avec Croydon, Hastings, Eastbourne, Newha- 
ven et Brighton. — Par le Brighton-Railway : 

Avec Shoreham, Arundel, Ghiehester, Fareham, 
Gosport et Portsmouth. — Par le South-Goast 
railway : 
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Avec Guildfordy Winchester, Southamptou et 
Dorchester. — Par le South- Western railway : 

Avec Bristol, par le Great-Western railway. 

Et avec Exeter et Piymouih, par TExeter et 
South-Devoiï railway. 

Bientôt Weymoutb sera relié à Londres par le 
Great-Western , auquel s'embranchera le Wilts- 
Somerset railway à Westbury. 

Il résulte de là (à ne considérer que la partie 
sud-est des Iles Britanniques) qu'il n'y a pas un 
point de la côte, de Woolwich à Plyniouth qui ne 
soit mis directement en communication avec la 
métropole. Cherchons maintenant à quelle dis- 
tance et à combien d'heures en sont les points 
principaui:. 

De Londres à Plymooth, il y a 929 milles, qui, à raison de 

1,609 met. poor 1 mille, font 356 Icilom. 19 ; 
et^ à raison de 40 kllom. à l*iieure, S h. 1/9. 

Diftance en Diitance en 
kilom. heures. 

— à Exeter 285 kilom. 7 h. 1/4 

— à Dorchester 926 — 5 3/4 

— àSonthampton 129 — s i/4 

— àGrosport 144 — 8 1/9 

— *à Portsmonth tu — t 1/2 

— *à Chichester. ....... 128 — 3 1/4 

— ^àBrighton 80 — 2 

— *àHastings 119 — 3 

— à Newliaven 99 — 2 1/2 

— àFolkestone 132 — 8 1/4 

— à Douvres 141 — 8 1/2 

6. 
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Distance en Distance en 
iLilom. heures. 

De Londres à Deal • 164kiIom. 4 h. » 

— à Bamsgate 156 — 3 8/4 

— à Margate 162 — 4 » 

— *à Chatam 36 — 4 

— àCroydon 16 — » 1/2 

— àGuildford 38 — 1 

— *à Bristol 190 — 4 8/4 



Ces villes (sauf celles marquées d'une astérisque) 
sont mises en communication avec la métropole 
par le télégraphe électrique, et il est probable que 
d'ici à peu île temps elles le seront toutes. Exa- 
minons maintenant, à Taide d'un calcul scrupu- 
leux, de quelle utilité seront à la mobilisation de 
l'armée anglaise les nombreuses lignes de chemins 
de fer dont le pays est sillonné^ dans l'hypothèse 
que nous avons adoptée de l'invasion de l'île par 
trois corps d'armée séparés. 

Nous avons donné plus haut un dénombrement 
des forces régulières de terre et de mer, pris sur 
une moyenne de quelques années ; niais au point 
où nous sommes arrivés de notre travail, il importe 
de ne rien avancer à la légère ; nous avons donc dû 
chercher à nous procurer un état exact des forces 
de terre pour Vannée 1850. Cet état, le voici : 
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CAVALEBIE, INFANTERIE, ARTILLERIE ET GÉNIE. 

Angleterre et Ecosse 37,843 h. 

Irlande 24,005 

Europe et Méditerranée 7,915 

Asie ^ 30,467 

Afrique 3,703 

Amérique. 

Nouvelle-Galles duSud, Nouvelle-Zélande, j 

Terre de Yan-Diemen, lie Maurice, > 19,835 

Bermudes, Indes occidentales 1 

Total. . . 123,768 h. 

Â quoi il faut ajouter les corps suivants : 

Enrolled pensioners 30,000 h. 

Dockyard-men. . ...... 8,000 

Militia 4,700 

Yeomanry 13,441 

Total. . . 56,141 h. 

Ainsi donc, si nous omettons, comme cela doit 
être, tous les corps de Tarmée régulière de terre, 
disséminés dans les colonies anglaises et celui qui 
occupe l'Irlande, et si nous y ajoutons le corps des 
enrolled pensioners et celui des dockyard-men , 
nous arriverons à un chifire de 75,845 hommes. 
Mettons, à cause des hommes malades ou empé- 
chés, 74 mille. Sur ces 74 mille hommes de Tarmée 
mobilisable au premier appel, nous devons encore 
déduire les troupes casernées à Windsor, à Hyde- 
Parck; à la Tour de Londres, à Westminster, à 
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Portsmouthy à Plyrooulh et à Chatam, el qui ne 
quitteraient certainement pas ces garnisons au 
moment d'un danger pressant. Leur effectif est, 
d'après un tableau que nous avons sons les yeux, 
d'environ 9,568 hommes ainsi répartis : 

5,260 h. à WindsM', Hyde-Parck, j Grenadier - guards 

Westminster, la Tour V eoldstream-guards- 
de Londres 1 sootach ftuileers. 



1,808 Idem \^^ 8""^ ^^^ 

I guards. 

S^OOO Portsmouth , Gosport , ) 3 régûments d'in- 

Ghataro. •.•.... j fenterie de ligne. 

9,668 11. 

Il resterait donc, après avoir fait cette déduc- 
tioiiy une armée de 64,432 hommes, mobilisable 
au premier instant et composée de soldats aguer- 
ris ; quant aux 4,700 hommes de milice et aux 
15,441 hommes d'Teomanry, nous n*en faisons 
mention que pour mémoire ; il ne nous parait pas 
possible de les classer parmi les troupes qui se- 
raient prêtes à lutter immédiatement avec des ré- 
giments de ligne bien exercés et bien disciplinés. 
Cela ne se pourrait sans témérité qu'après leur 
avoir donné quelques mois de service sous les dra- 
peaux pour lès plier à la subordination, aux ma- 
nœuvres et au dur apprentissage des fatigues de 
la guerre. 

D'après l'hypothèse que nous avons admise d'un 
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débarquement sur trois points diffërents^ le canal 
de Bristol, Plymouth et Rye, Tannée mobilisable 
de la Grande-Bretagne devrait aussi, au premier 
moment, se partager en trois corps destinés à mar- 
cher au devant devant de l'ennemi. Nous admet- 
tons que le centre des opérations serait Londres, 
comme cette capitale est aussi le nœud où abou- 
tissent et se croisent foutes les lignes de chemins 
de fer qui sillonnent Tempire, c'est de là que par- 
tiraient par des convois spéciaux les trois corps 
d'armée que nous évaluerons chacun au tiers de 
l'armée disponible au premier instant, soit au tiers 
de 64^432 hommes ou 21,477 hommes ainsi ré- 
partis entre les trois armes, d'après les règles eu 
usage: 

Infanterie 14,173h» 

Cavalerie 4,295 1/5 du total. 

Artillerie 3,684 l/S — 

Train des équipages.. . S25 1/69 — 

21,477 h. 

et 84 bouches à feu ou 14 batteries de 6 pièces à 
raison de 4 pièces par mille hommes. 

Calculons maintenant le nombre de trucks et de 
wagons nécessaires pour transporter cette armée ; 
évaluons le poids à déplacer, le nombre de loco- 
motives nécessaires pour le remorquer, et le temps 
rigoureusement nécessaire pour le transporter de 
Londres au lieu de sa destination. 
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1^ Infanterie. Un soldat d'infanterie pèse^ armé 
et équipé, 90 kil. Un wagon de 56 places pèse^ 
non chargé, 5,o00kil., et chaîné 6,540; 25 wa- 
gons transporteront 906 hommes, force de 1 ba- 
taillon ordinaire % auxquels il conviendrait d'ajou- 
ter 2 wagons à marchandises et à bestiaux pour 
le transport du cheval du lieutenant colonel et de 
4,000 kil. de bagages : ces wagons pèsent 
3,600 kil., ce qui donne un total de 11,600 kil. ^. 

Poids du convoi d'un bataillon : 

25 wagons à voyageurs, à 6,540 kilogr. 

chaque 163,500 k. 

2 wagons à bestianx et bagages il,600 



Total du poids du convoi du hàV^. 175,100 k. 

Pour avoir le poids du convoi du corps de 
14,173 hommes, il faudra multiplier les chiffres 
ci-dessus par 15, ce qui donnera : 

^ La force d'un bataillon ordinaire anglais est de : 

Grand état-major 39 hommes. 

Petit état-miyor 67 — 

Rangs et files 800 — 



lA 



Total. . 906 hommes. 

^ Nous tirons ces renseignements d'un travail fort intéressant 
de M. de Coynart, capitaine d'état-major, qui a été inséré dans 
le numéro du Journal des sciences militaires du iO septembre 
i850. 
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Pour 375 wagons à voyageurs. • . . • 2,452,500 k. 

30 wagons à bestiaux et bagages. • . . 174,000 
Plus pour 583 h. restant, 16 wagons à 

voyageurs supplémentaires, à 6,540k. 104,640 

Total du poids pour l'infanterie. 2,731,140 k. 

2" Cavalerie. — Les chevaux sont commodément 
distribués par 6 dans les v^agons dits à bestiaux 
et à marchandises, qui peuvent, en outre^ recevoir 
4 hommes. — Un v^agon à bagages peut contenir 
42 selles paquetées et 4 hommes. — Un v^agon 
chargé de 6 chevaux et 4 hommes pèse 6,770 kil. 
— Un wagon chargé de 42 selles et 4 hommes en 
pèse 5,376. 

Prenons l'évaluation du poids d'un escadron de 
126 hommes, nous aurons^ d'après les données ci- 
dessus : 

21 wagons (portant 126 chevaux et 84 h.). 142,170 k. 

8 wagons (portant 126 selles et 12 h.). . 16,168 

1 wagon à voyageurs pour les 30 h. res- 
tant 5,880 

1 truck à ponts pour débarquer en route 
entre les stations 8,000 

Bagages des hommes transportés, éva- 
lués à 1,875 

Total du poids du convoi d'un escadron. 173,093 k. 

Poids du convoi portant les 4,295 chevaux et 
leurs cavaliers : 
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714 wagon», portant 4,184 chevaos et 

9,SK6 cavaliers 4,8SS,780 k. 

103 wagons, portant les selles et 408 h. &49,ftt3 
30 wagons k voyageurs pour 86 h. 

diactin, portant le reste de cavaliers. 196,300 

84 tmcks è ponts 373,000 

Bagages deshorameB(l,87S'',S4). . . . 68,750 

Total 5,91fi,343 k. 

5* ÀriUUrie '. — En ADgleterre, une batterie 
ou brigade est composée de 6 pièces, 6 canons et 
1 obusier. (Nous ferons le cnicul pour des pièces 
de 9 pesant et l'obusier de 5 po^ iJS)-. Voici la 
eonipositioD de la brigade : 
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■ Sir Francis Head prétend dans son écrit : Defènceless staU of 
Greaffintotn, qu'en 18S0 les Aag]ais,eu cas d'une guerre d'inva- 
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Ces brigades sont servies chacune par Artilleurs : 
1 capitaine, 1 lieutenant^ 6 sous-oflRciers et 60 ca- 
nonniers. Train : 1 lieutenant, 1 sergent, 3 capo- 
raux, 1 trompette, 1 maréchal ferrant, 1 forgeron, 

1 charron, 1 bourrelier et 50 conducteurs. — En 
sorte que 

Le persoDDel est de : artilleurs 6S 

— train et condacteurs. ... 60 
Le matériel est de : voitures et pièces 15 

— chevaux 91 

En admettant une plate-forme ou trnck pour 

2 voitures, 2 ou 3 hommes et quelques bagages, 
un wagon à bestiaux pour 6 chevaux et 4 hommes, 
et 2 wagons à voyageui-s pour les oflRciers, com- 
plétés par les sous-officiers et canonnirrs, le maté- 
riel se composerait^ pour une brigade ou batterie : 

!• De 8 trucks portant 15 voitures et 24 hommes; 
2^ De 16 wagons-écuries portant 91 chevaux et 

64 hommes ; 
S"" De 2 wagons à voyageurs, portant les officiers 

et les 40 hommes restant. 

Maintenant, quel serait le poids de ce convoi ? 

sion subite, ne pourraient pas amener immédiatement sur le ter* 
rain plus de 40 bouches h feu de campagne équipées, chargées et 
attelées, et qu'encore sur ces 40 le tiers, soit 13, sont en Irlande. 

* Pour le poids de cette voiture et celui des deux suivantes* 
nous craignons d'avoir mis des nombres trop forts; mais il est 
difficile de trouver une définition précise du poids et des dimen- 
sions de ces voitures dans le Brittish Gunn. 
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La pièce de 9^ équipée et approvisionnée, affi&t 
et avant-train compris, pèse 1,992*,52. — Son 
caisson chargé pèse 1,319^,88. L'obusier de 5 
po. 1/2, équipé et approvisionné, afiùt et avant- 
train compris, pèse 2,084^,98. — Son caisson 
chargé pèse 1,38S*,61. L'affût de rechange pèse 
1,772 kîl. S le chariot de parc 1,803. Le chariot- 
forge pèse 1,787 kil. — Nous avons vu que le 
wagon à voyageurs pèse 3,300 kih, le truck en 
pèse 9,000, et le wagon-écurie 3,600 kîl. — Nous 
aurons donc : 

a s tmcks portant les pièces, les voitures 

et 24 hommes 75,554i'59 

6 16 wagons portant 91 chevaux et 64 h. 106,221 » 

c 2 wagons à voyageurs pour les officiers, 

sous-officiers et les hommes restants. 11,370 » 



Total du poids du convoi de la brig<i®. 198,145^59 

Et pour 14 brigades ou batteries semblables, 
et 9 wagons à voyageurs portant une réserve de 
332 hommes, complément des 2,684, nous aurons 
un poids total de 3,764,610 kil. 

Train des Équipages — Nous admettons qu'il n'y 
a pas lieu à pourvoir à des voitures de vivres pour 
Tarmée anglaise opérant en Angleterre, comme 

^ Pour le poids de celte voiture et celui des deux suivantes, 
nous craignons d'avoir mis des nombres trop forts ; mais il est 
difficile de trouver une définition précise du poids et des dimen- 
sions de ces voitures, même dans le Brittish-Gunner. 
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nous Tavons fait pour rarmée française, à raison 
de 12 voitures pour mille hommes; mais^ afin de 
ne rien négliger^ nous calculerons le transport, de 
Londres aux points de débarquement, des hommes 
du train qui pourraient être appelés plus tard à 
suivre T armée dans des marches sur des grandes 
routes, avec des convois de voitures. 

325 hommes et 9 wagons à voyageurs forment 
un poids total de 58,750 kil. 

En récapitulant^ nous trouverons que le poids 
total du convoi de l'armée dirigée de Londres sur 
Pl^mouth, Bristol ou Ryde, sera de 12, 134,092 kil., 
soit 12,134 tonnes de mille kilogr. 

La question qui se présente ensuite est de savoir 
combien il faudrait de convois et de locomotives 
pour effectuer le transport de ces 12 mille tonnes, 
et à quelle vitesse ils devront marcher. 

Posons d'abord quelques règles fondamentales : 

l"" Les locomotives en usage actuellement peu- 
vent remorquer, à la vitesse de 40 kilom. à 
Theure, une charge de 80 tonnes ; 

2* Elles peuvent en remorquer 140, à une vitesse 
modérée de 20 à 25 kilom. ; 

5"* Une locomotive en bon état ne peut remor- 
quer un train plus loin que la distance de 
300 kilom.; 

4'' Avec 2 locomotives à la suite l'une de l'autre^ 
on peut doubler un convoi. 
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Il résulte de ces principes qu'il fuudrait, pour 
transporter les 12 mille tonnes de Londres à une 
distance de 500 kilom. : 152 convois de 80 tonnes, 
marchant avec une vitesse de 40 kitom. à l'heure, 
ou 97 convois de 140 tonnes, marchant à 20 ou 
25 kiloro. par heure. — Et, si on double les 
convois : 76 convois de 80 tonnes, remorqués par 
152 locomotives, ou 49 convois de 140 tonnes, re- 
morqués par 97 locomotives; Plymoulh étant à 
555 kilom. de Londres, il faudra pour 4 convois 
de cette direction un nombre double de locomo- 
tives, sott 504 marchunt à 40 kilom., ou 194 mar- 
chant à 20 ou 25 kilom., d'oîi il résulte que uous 
pouvons établir le tableau suivant : 

Transport <m trol* ««rp« d*Bmt4e ■ng'lBls. 
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Passons maintenant au calcul du temps qui devra 
s'écouler entre le moment où tous les convois 
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seront prêts à partir et le moment de leur arrivée 
au lieu de leur destination. — L*iutervalle entre 
le départ de chaque convoi ne peut être au-dessous 
de 30 minutes, à cause des temps d'arrêts indis- 
pensables pour prendre de Feau, du charbon, et 
pour franchir les gares à une seule voie. Pour 
152 convois il faudra donc 76 heures. 

Donc, entre le moment où les convob partiront 
de Londres pour Piymouth, qui en est distant de 
3S5 kilom . , avec mie vitesse de 40 kilom. à Tbeure, 
et celui où ils arriveront, il s'écoulera, en mini- 
mum, 88 heures 1/2 \ 

De Londres à Hastings (distance 3 heures), il 
s'écoulera 79 heures ; 

De Londres à Bristol (distance 4 heures 3/4), il 
s'écoulera 80 heures 3/4. 

Admettons que le télégraphe électrique ait 
donné à Londres le signal de l'approche de la 
flotte de débarquement, dès qu'elle aura été signa- 
lée au large, il faut que la capitale, à son tour, 
donne le signal de la concentration autour d'elle à 
toutes les garnisons épai*ses eu Angleterre et eu 
Ecosse. — Nous avons pris 10 de ces lieux de 
garnison dont la distance moyenne à Londres est 

* 355 kil. se franchiraient en S heures el demie, en marchant 
à raison de 40 kil. à l'heure ; mais sur celle direction au bout de 
300 kil. chaque convoi devra changer de locomotive. Nous met* 
tons 3 heures el demie pour les chargemenls, arrêts indispensa- 
bles, etc. 
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de 251 kiloni., soit 6 heures 1/4, à raison de 40 ki- 
lom. à l'heure, il faut bien donner au moins un 
jour pour rassembler et embarquer les troupes et 
disposer les convois. — Maintenant, le transborde- 
ment des troupes des gares d'arrivée aux gares de 
départ y et la répartition des bataillons dans cha- 
cun des 5 corps d'armée de défense prendra bien 
encore au moins un jour. — Cela fait, par consé- 
quent, 30 heures 1/4 à ajouter aux 5 sommes de 
temps précédemment indiquées. Nous aurons 
ainsi : 

Temps écoulé entre le signal donné 
de Plymouth à Londres, et l'ar- 
rivée de l'armée de secours. . . . 108^-3/4 (10 Jours.) 
Temps écoulé entre le signal donné 
d'Hastings et l'arrivée de l'armée 

de secours 109^*1/4 (9 Jours.) 

Temps écoulé entre le signal donné 
de Bristol et l'arrivée de l'armée 
de secours llli»- » (9 jours.) 

Nous verrons plus loin qu'un corps d'avant- 
garde aurait le temps de débarquer sur la côte 
avant que Tarmée de secours ne fût arrivée, il 
pourrait donc aussi couper en plusieurs points les 
rails des voies ferrées ou préparer tout à loisir une 
embuscade d'où quelques pièces de canon pour- 
ront jouer sur le premier convoi qui paraîtra , 
briser les locomotives et faire prisonnières les 
troupes contenues dans les wagons. — Si l'attaque 
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de Plymouth, par exemple, est prdcédde par une 
action navale et un bombardement qui occupe la 
garnison, le débarquement d'une partie de Tarmëe 
pourra avoir lieu sans être inquiété ; car, tout en 
rendant une haute justice à la bravoure et au pa- 
triotisme du peuple anglais, on nous accordera (et 
les écrivains militaires nationaux eux-mêmes ne 
le nient pas) que la population des campagnes a 
peu d'aptitude pour le métier des armes, pour 
s'enrégimenter, et peu de chance pour affronter 
seule avec succès une troupe aguerrie ^ 

Enfin, on trouvera peut être que le résultat 
auquel nous arrivons est bien loin de celui annoncé 
dans les documents anglais, où Ton parlait « d'en- 
voyer en 12 heures 30 mille hommes à la côte, » — 
par les chemins de fer ! Nous en convenons, mais 
c'est que tout simplement notre résultat est basé 
sur des calculs exacts, et que le premier était un 
résultat approximatif indiqué un peu à la légère, 
en ne tenant compte ni du poids des troupes, ni 
de celui des voitures, trucks, etc., ni du temps 
nécessaire pour mettre en mouvement une série 
de convois. 

8** Nous abordons maintenant une question 
d'autant plus difficile qu'elle est plus nouvelle; 

* Cela vient du mode de rccrulemeni de rarmée ri^gulière, qui 
ne laisse pas rentrer chaque année d'anciens soldats dans leurs 
foyers, comme en France. En oulri% les lois sur lâchasse sont si 
sévères et si restrictives, qu'il y a des paysans qui connaissent à 
peine l'usage des armes k feu. 

DE LA DéFBNSK NAT. EN ANOL. 7 
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nous voudrions pouvoir en écarter tout ce qui est 
du domaine des conjectures pour ne baser notre 
argumentation que sur des données d'expérience ; 
mais malheureusement ces données manquent sur 
quelques points, et il faut y suppléer par des inter- 
polations. — Les lacunes que nous n'avons pas 
pu remplir se rapportent au maximum de capacité 
d'emménagement à bord des bâtiments de guerre 
à voile et à vapeur, quand il ne s'agit que d'une 
courte traversée. Toutefois, nous avons réussi à 
obtenir comme certaines les données suivantes : 

VOILES. 

Qasse da Taisseui. Hommes «tpc armes 

etlksi^sges. 

Un vaisseau de ligne peut re- 
cevoir à son bord, en dehors 

de son équipage 120 canons. 800 

M. de 100 à 90 700 

Id. de 90 à 74 600 

Une frégate de 60 500 

Id. de 60 à 40 400 à 350 

Une corvette de l>^ classe. . . » 250 

Id, de 2^ classe. . . » 60 à 50 

VAPEUES. 

Une frégate de 640 à 450 che- 

▼aax » 1,400 à 1,200 

Et pour une courte tra- 
versée 2,000 

Une corvette de 320 à 220 che- 
naux » 600 à 400 

Un aviso de 1 80 à 1 60 che- 
▼aax , 300 




EN ANGLETBaRE. 99 

Une frégate de 640 à 450 chevaux peut embar- 
quer 900 hommes avec leurs bagages^ et 100 che- 
vaux équipés. 

Une corvette de 520 à 220 chevaux peut em- 
barquer 300 hommes avec armes et bagages, et 
70 à 60 chevaux équipés. 

Un aviso de 180 à 160 chevaux peut embarquer 
100 hommes avec armes et bagages, et 20 che«- 
vaux équipés. 

Une frégate à vapeur peut remorquer à une 
petite vitesse 2 vaisseaux de ligne de 100 à 90 ca- 
nons^ — et un navire de 800 tonneaux à une 
vitesse ordinaire. 

Un vapeur de commerce, convenablement dis- 
posé pour rinstallation, pourrait embarquer pour 
une courte traversée 76 chevaux et leurs cava- 
liers. 

Un bâtiment de commerce de 800 à 500 ton- 
neaux pourrait, avec les installations convenables, 
recevoir 60 chevaux et 10 voitures pour une 
courte traversée. 

Enfin, des documents puisés à une source au- 
thentique nous ont appris qu'en 1849 , 

6 frégates à vapeur de 450 chevaux 
2 corvettes id. de 220 » 
1 corvette id. de 160 » 
£t 2 transports remorqués 

ont suffi pour embarquer à Toulon, transporter à Ci- 
vitaVecchia et y débarquer 2 brigades (10,000 hom- 

7. 
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mes) environ avec tout leur matériel, et cela en 
10 jours, après Tordre transmis de Paris par le 
télégraphe. 

Eu 1830, lors de l'expédition d'Alger, il s'agis- 
sait de pourvoir au transport de 1,876 officiers, 
35,651 sous-officiers et soldais, de 4,512 chevaux 
et de 180 bouches à feu de siège et de campagne ' . 
La flotte jugée nécessaire pour cette vaste entre- 
prise fut composée de 100 bâtiments de guerre, 
dont 7 à vapeur, et de 602 transports de toute 
espèce. 

Voici quelle était en détail la composition de la 
flotte réunie à Toulon : 

11 vaisseaux de ligne, 23 frégates, 7 corvettes 



< L'effectif était : 



Officiers. ^î 'sSÎiiJî;^ Cheyaux. Canons. 



É(at-major général et em- 
ployés 569 8 577 » 

État-major des divisions. . . 54 » i59 » 

— de l'artillerie. . . 27 i4 49 » 

— du génie 7 7 35 » 

Gendarmerie 24 i20 36 » 

Troupes d'infanterie i,OiO 29,772 326 » 

— de cavalerie. ... 33 504 503 » 

— d'artillerie 73 2,254 4,309 180 

— du génie 38 i,272 133 » 

Ouvriers d*ad mi nist ration. . 15 813 10 » 

Train des équipages 26 825 1,330 » 

Postes et trésor » 45 45 » 

1,876 35,631 4,512 180 

Total du personnel. . . 37,507 4,512 180 
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de guerre, 26 bricks, 29 corvettes de charge, 
gabares ou bombardes, 7 bâtiments à vapeur; 
total : 100 navbres de guerre montés par 27 mille 
marins ; 

577 transports, 140 bateaux catalans, 55 cha- 
lands, 50 bateaux plats ou radeaux; total : 602 na- 
vires de transport, etc. 

Si maintenant le lecteur reporte les yeux sur le 
tableau de Teffectif de l'armée d'invasion, avant 
de les jeter sur le tableau ci-dessous, il verra que, 
d'après les données indiquées précédemment, la 
flotte française actuelle suffirait pour embarquer 
cette armée avec tout son matériel ^ 

^ Les chiffres entre parenthèses (?oyez le tableau ci-après) in- 
diquent la capacité de contenance de chaque espèce de bâtiment : 
les nombres qui ne sont pas enfermés dans une parenthèse mon- 
trent ce que le nombre total de chaque espèce de bâtiments pour» 
rait transporter en hommes, chevaux, canons, voitures, etc. 
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Ainsi; 982 bâtiments de toute sorte, dont 357 
pris dans le commerce, à vapeur ou à voile, et du 
plus fort tonnage possible, suffiraient pour trans- 
porter le personnel et le matériel de l'armée tels 
qu'ils résultent des tableaux que nous avons don- 
nés précédemment. Ce résultat, rapproché de 
l'effectif de la flotte qui servit pour Texpéditiou 
d*Alger, peut surprendre, au premier coup d'œil ^; 
mais on observera que cette différence est due à la 
grande supériorité de contenance des bâtiments à 
vapeur sur les bâtiments à voile, à cause de leur 
moindre équipage et de leur moindre armement. 
En 1850, on ne se servit que de 7 vapeurs; ici, 
d'après notre calcul^ on en employerait près de 
400, dont 100 vapeurs de guerre. 

Occupons-nous maintenant de la répartition de 
l'effectif particulier aux 5 corps d'armée destinés 
à Bristol, à Plymouth et à Rye, avec le matériel 
affecté à chacun, en ayant soin de proportionner 
les forces navales de chaque escadre à la longueur 
de leur traversée, au but qu'elles auraient à rem- 
plir, et aux circonstances qui, selon toute appa- 
rence, accompagneront leur débarquement. 

* En effet, le nombre des bâtiments nécessaires à rembarque- 
ment de i51,800 hommes, proportionnellement à celui employa 
pour TÂlgérie, devrait être de plus de 2 mille. 
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Cette escadre, destinée à faire route de Brest à 
Tembouchure de TAYon, qui en est éloigné de 
435 kilom. environ, est composée de 40 bâtiments 
de guerre et 144 transports. — Sur les 40 nayires 
de guerre il y ea a 26 à vapeur, dont 14 pourront 
donner la remorque aux 14 vaisseaux ou frégates, 
en cas de vents contraires ou de calmes, et les 
12 autres escorter les transports. Supposons les 
vaisseaux de 90 canons, les frégates de 40, et les 
corvettes de 20 seulement, on verra que, tout en 
étant mobile, elle est de force à lutter avec des 
forces imposantes, si elle rencontre une flotte 
ennemie dans le canal de Bristol. 



* Reroir le tableau de l'effectif du corps expéditionnaire des- 
tiné k rembouchure de TÂTon. 
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Tibleu i< !. — ESCiDBE DE FLTIOIITI (Brel). 
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1 .!ûop id. ' 
t3 avini k ispeur. . 

85 bat- à ïoilo, id. 
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6,550 
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250 
200 

5,537 


5.000 


5,Ô8.( 


Î10 


i5,0O0 


li.OOO 


13,137 


5,000 


5,08i 


166' 



Cette escadre étant destinée à une courte tra- 
versée (266 kilooi.) et surtout à attaquer un port 
militaire défendu par des fortiBcations et proba- 
btement par une flotte, nous la supposerons com- ■ 
posée de forts bâtiments , c'est-à-dire que les 
vaisseaux de ligne seront, en général, de 100 ca- 
nons, et les frégates à voile de 60 ou SO. Néanmoins 
on verra que les bâtiments de guerre à voiles sont 
au nombre de 29, et ceux à vapeur au nombre 
de 30, de manière à ce que ceux-ci puissent tou- 
jours prêter aux autres un utile appui. Cette es- . 
cadre porte environ 2,200 boucbes à feu, sans 
compter les pièces destinées à être débarquées; 
elle peut donc facilement proléger un convoi de 
151 bâtiments de transport, combattre une escadre 
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dans les eaux de la Manche et bombarder Plymauth 
pendant que les frégates à vapeur débarqueront de 
l'infanterie et de l'artillerie pour ouvrir la tranchée 
du côté de terre contre les fortifications de la ville. 



Tableau n* 3. •— ESCIDBE DE RTS [CkerbooiiO. 
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< Vu la courte traversée de Cherbourg à Rye (222 kilom.)» noua 
avons un peu augmenté le personnel k bord des 2 corvettes et 
dés avisos. Gela n'a aucun inconvénient pour un séjour de 14 à 
90 heures à bord. Dans tous les cas, on pourrait, si oh cratgnail 
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L'escadre de Rye est la plus forte des 3 : dans 
son trajet assez court, il est vrai, du port de Cher- 
bourg aux côtes de Kent, elle peut rencontrer 
Tescadre du (home service) qui était, en 1845, de 
6 vaisseaux et de 6 frégates, sans compter les 
steamers de guerre; il importerait donc de la par- 
tager en plusieurs divisions; mais il n'est pas de 
notre compétence d'entrer dans des détails aussi 
techniques. Toutefois, il nous semble que, pour 
éclairer la marche de cette grande flotte de plus 
de 580 bâtiments, dont 224 navires de guerre, il 
pourrait être convenable de former une division 
composée de 1 ou 2 frégates à vapeur et 
de 15 à 20 avisos, qui jetteraient sur les côtes 
6 ou 8,000 hommes pour préparer l'opération du 
débarquement de cette puissante armée. — Il 
resterait alors, pour le protéger, 11 vaisseaux, 
45 frégates et 5 grandes corvettes, c'est-à-dire 
plus de 1,500 bouches à feu, sans compter les 
bricks et les corvettes à voile, qui en représentent 
plus de 1,300. 

Nous venons de voir que le port de Brest devrait 
pouvoir réunir 394 bâtiments dont 99 grands na- 
vires de guerre, soit à voile, soit à vapeur, soit 
mixtes, et celui de Cherbourg 584, dont 226 bâ- 
timents de guerre. Ces deux vastes ports sont dans 

d'encombrer trop ces bâtiments en leur ajoutant un personnel 
d'environ 100 hommes en sus, les répartir sur les frégates à Ta- 
peur qui n'ont pas leur chargement au complet. 
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les meilleures conditions possibles pour protéger 
ces armements^ il n'y a donc là aucune difficulté 
matérielle. Il ne paraît pas en exister de plus 
graves à concentrer, 60,000 hommes d'infanterie 
sur Cherbourg et 50,000 sur Brest^ sauf la perte 
de temps résultant des dernières étapes qu'il fau- 
dra faire effectuer à pied à la troupe, faute de 
chemins de fer aboutissant à ces deux villes. — Et 
c'est peut-être ici le cas de déplorer la lenteur 
inconcevable avec laquelle des lignes si utiles 
(puisqu'elles mettaient en communication deux des 
principaux ports de France avec la métropole) ont 
été poussées jusqu'à ce jour ! 

Il est bien évident que les corps qui feraient 
partie de l'armée expéditionnaire seraient pris 
dans les garnisons les plus rapprochées de ces 
deux ports, ou par leur situation topographique, ou 
par les routes de fer. Ainsi^ pour le génie^ ce se- 
raient les villes d'Arras et de Metz qui fourniraient 
les troupes et le parc. Toutes deux communiquent 
avec Paris par des chemins de fer. De Paris, le 
détachement destiné aux escadres de l'Avon et de 
Plymouth prendra le chemin de fer de Nantes, et 
de Nantes on le dirigera sur Brest par mer ou par 
étapes de 28 kilom. Le détachement destiné à 
l'escadre de Rye prendra le chemin de fer de Paris 
à Évreux, et de là marchera par étapes sur Cher- ' 
bourg ; les garnisons de Strasbourg, Metz, Rennes 
et Douai fourniront YarUllerie : des convois spé- 
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ciaux amèneront les troupes et les parcs de Stras* 
bourg, de Metz et de Douai, et le régiment de 
Rennes sera acheminé sur Brest par étapes. T.es 
i^pdpages militaires viendront de Laon, de Yeruon 
et de Paris. La cavalerie sera prise dans les garni- 
sons du Mans, de Poitiers, de Paris, de Chartres, 
de Limoges, Niort, Nantes, Châteaudun, pour 
Brest ; dans celles de Cambrai , Yalenciennes , 
Heaux, Versailles, Fontainebleau, Saint-Germain, 
Melun, Lille, Arras, Provins, Tours, Verdun, Ram- 
bouillet, Compiègue, Abbeville et Vendôme, pour 
Cherbourg. 

Vtnfanterie destinée à s'embarquer à Brest 
(50,000 hommes) se recrutera dans les garnisons 
de Saint-Brieuc, Lorient, Augouléme, Nantes, 
Napoléon- Vendée, Rennes, Vannes, La Rochelle, 
Laval, Paris, etc. 

Celle destinée à Cherbourg (60,000 hommes) se 
recrutera dans les garnisons de Versailles, Arras, 
le Havre, Caen, Douai, Amiens, Dieppe, Dun- 
kerque, Blois, Valencienues, Laon, Orléans, Lille, 
Ëvreux, Verdun, Soissons, Troyes, Paris et Cher- 
bourg. 

Les chemins de fer de Strasbourg, du Nord, de 
Dieppe, du Havre, de Rouen, de Chartres, de 
Nantes et de Lyon serviront eu partie au transport 
du personnel et du matériel de cette nombreuse 
armée; malheureusement, ainsi que nous Tavons 
déjà observé, les dernières étapes devront se faire 



110 DE LA DÉFENSE NATIONALE 

à pied, puisqu'aucune ligne n'aboutit encore ni à 
Brest ni à Cherbourg. 

Serait-il bien difficile de réunir d'avance à Cher-^ 
bourg et à Brest les bâtiments de guerre et les 
transports nécessaires à l'expédition ? Nous pen- 
sonSy nous, que^ si la guerre n'a pas été prématu- 
rément déclarée, il sera facile au gouvernement 
de diriger sans bruit, de Toulon et de Rochefort, 
sur Cherbourg et sur Brest, des navires à voile et 
des vapeurs de guerre. Quant aux transports, ils 
poun*ont se réunir d'abord par groupes à Calais, 
Boulogne, Dieppe, le Havre, et gagner de là les deux 
ports militaires pour y recevoir leur chargement; 
mais ces préparatifs devront se faire prudemment, 
pour ne pas donner à l'Angleterre de prétexte 
pour leur courir sus avant la déclaration de guerre. 

Maintenant, il peut être curieux de se demander 
combien de temps pourrait prendre l'embarque- 
ment des troupes et du matériel. Pour répondre à 
cette question, il est nécessaire de se reporter 
aux précédents. En 1830, l'embarquement de 
37,500 hommes pour l'expédition d'Alger prit 
3 jours j d'après cette donnée, celle des 2 escadres 
destinées à l'embouchure de l'Avon et à Plymouth 
en prendrait 6, et celui de l'escadre de Rye 6 éga- 
lement. En 1830, il s'écoula 55 jours entre la pi'o- 
clamation insérée an Moniteur le 20 avril, et la 
première dépêche datée de Torre-Chica, lel4juiD, 
11 est certain que si jamais la France se décidait à 
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tenter rinvasion de rAngleterre, entre le moment 
de rembarquement des troupes et celui de leur 
arrivée de l'autre côté du canal, le temps serait 
beaucoup plus court. Nous ne compterons pas le 
temps nécessaire à la concentration des troupes et 
du matériel et celui de la réunion des flottes, car 
tant que ces préparatifs se feraient eu secret, 
TAngleterre ne devrait pas prendre d'ombrage; 
admettons, sans sortir pour cela du domaine des 
probabilités, que le secret ne soit trahi que dès que 
les corps se prépareront à Rembarquement ^ le 
même jour il sera porté de l'autre côté du détroit 
avec la déclaration de guerre ; de Brest à l'embou- 
diure de l'Avon, il y a 54 heures pour une flotte 
qui peut être remorquée par de puissants steamers, 
et 17 heures jusqu'à l'entrée du Sound. En consé- 
quence, 7 jours et 10 heures après l'ordre envoyé 
de Paris pour embarquer, l'escadre française n® 1 
serait à l'embouchure de l'Avon. — 6 jours l/2après, 
Fescadre n"" 2 serait devant Plymouth. De Cher- 
bourg à Rye, il y a 14 heures. — L'escadre n* 3 

^ Nous convenons qu'avec la publicilé des actes du gouverne- 
ment français même les plus insigniûants, il est peu probable 
que les préparatifs ne fussent pas annoncés et commentés fort à 
l'avance; mais il se pourrait aussi qu'une fois, par esprit na- 
tional, les journaux français s'entendissent pour ne pas éventer 
les secrets de l'État. Dans tous les cas, pour que cette découverte 
servit à l'Angleterre et lui parvint en temps utile pour augmen- 
ter et exercer le nouveau personnel de son armée active, il fau- 
drait qu'elle précédât au moins de 3 mois l'embarquement. 
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mettrait donc à peu près le même temps que lâ 
précédente à embarquer et transporter sou corps 
d*armée devant les côtes de Kent. 

Or, si nous nous référons au temps qui devrait 
régulièrement s'écouler, d'après notre calcul, entre 
rinstant du signal donné à Londres et celui de 
l'arrivée des 3 corps d'armée de secours, — nous 
verrons que l'armée expéditionnaire aura toujours 
le temps d'arriver la première, si elle a la chance 
de ne pas rencontrer une flotte dans le canal ^ 
Pour éviter ce retard, elle a, en sa faveur, la nuit, 
le brouillard, le peu de durée de la traversée. 
Quant aux conjectures sur le résultat d'une lutte, 
il ne nous appartient pas de les faire : disons seu- 
lement que chaque corps d'armée anglais sera infé- 
rieur en nombre au corps d'armée qui lui sera 
opposé, et qu'il aura à peine le nombre de bouches 

^ Dans le numéro de décembre i850, du Blachwood-Maga^ 
zine, sous le titre de Defmces of Great Britainy nous trouvons le 
passage suivant : 

« It is allowed by ail military and naval men, who bave stu- 
a died tbe subject, or writlen upon it, Ihalafrencb army could 
« now by the aid of the steam be ferrled across the channel wi- 
« thout encountering the tremendous opposition of afleet : if 
« that be admitted the invasion becomes clearly praclicablc... » 

\\ est reconnu par tous les officiers de terre et de mer qui ont 
étudié ce sujet ou ont écrit dessus, qu'une armée française pour- 
rait maintenant, à l'aide de la vapeur, être transportée de l'au- 
tre côté du canal sans rencontrer le terrible obstacle d'une flolte 
(anglaise). Si l'on admet cela, l'invasion (de l'Angleterre par la 
France) devient une chose clairement praticable... 
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1 fea nécessaire poor combattre S si d*ici la le 
gOQTeraemeDt ue moditîe pas fondameiitaleiiienf 
les lois sur'le recTutemeot qui actiiellemeDl r^;is- 
«enf le pays. La Grande-Bretagne a pu, qnand il 
le fidlait, entretenir sur [Hed une année formi- 
dable : à la fin de la grande guerre, au 25 juin 1814^ 
elle aTait sous les drapeaux : 

CiTalerie Sl,045h. 

ArtîHme et génie. . . • 27,107 

Infiuitaie. 7ùt^0i2 

Miliee 6S,7M 

Total 924,970 b. 

Hais, dès le printemps de 1815, elle avait licen- 
cié une grande partie de ces forces, et tout ce 
qa*dle put faire , à Tépoque du retour de Napo- 
léoD, ce fut de lever à grands frais 25,900 bom- 
mea de milice et 9,148 hommes de trou|ies de 
Hgoe ! et cela i>arce que son système de levées el 
de fecrolement est vicieux et insuffisant pour lea 
cas de finrce majeure. 

* Kbos n'eDleadoos parler ici que de bouches à feu numoni- 
▼réeii par des caoonniers exercés» el traînées par des chevaux ha- 
hRnéa an raiioo, et non par des che? aux emprunlés à la charnie 
*0B à des dilise&ces. 
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CHAPITRE III. 



Quel serait le meilleur plan k suivre en Ânglelerre pour une dé- 
fense nationale ?— Faut-il fortiGer plusieurs points du littoral 
ou se borner k couvrir la capitale ? — Doit-on employer pour 
cela une enceinte de forts détachés, une enceinte continue ou 
recourir k de simples camps retranchés? 

Si le lecteur prend la peine de relire l'opinion 
des hommes de guerre anglais qui avaient mission 
pour se prononcer sur cette importante question, 
et que nous avons rapportée en abrégé au com- 
mencement du Chapitre P', il sera forcé de conve-^ 
nir qu'à part l'augmentation de l'effectif de 
l'armée de terre, il n'y avait pas grande uniformité 
dans les conseils donnés au gouvernement. Il est 
vrai que la question n'est pas simple. Pour être 
résolue d'une manière convenable, il importe de 
poser d'abord certains principes^budamentaux. 

A) La défense d'un pays quelconque repose 
principalement sur trois choses: 1^ ses places fortes; 
2® ses armées de terre (et de mer, si elle a des 
frontières maritimes); S"" ses moyens accessoires 
de défense, tels que les montagnes, les parties de 
pays inabordables aux convois et à l'arlillerie, et 
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dans un sens inverse^ les canaux^ les chemins de 
fer et les lignes de télégraphe électrique comme 
facilitant la circulation du dedans au dehors^ les 
concentrations de troupes et les manœuvres sur 
les flancs de Tennemi. 

B) Si le pays attaqué n'est pas, comme la Suisse, 
ritalie ou la Hollande, un pays décentralisé, s'il 
est comme la France ou l'Angleterre, qui viveut 
de la yie de leur métropole, il importe que cette 
métropole ne soit pas exposée à être enlevée par 
un hardi coup de main de l'ennemi, à la suite 
d*aue bataille gagnée. Napoléon le dit dans le vo- 
lume IX de ses Mémoires : « Si, en 1805, Vienne 
(€ eût été fortifiée, la bataille d'Ulm n'eût pas dé- 
(c ddé de l'issue de la guerre, le corps d'armée 
cr que commandait Kutusow y aurait attendu les 
H autres corps de l'armée russe déjà arrivés à 
cr Olmûtz et l'armée du prince Charles, arrivant 

u d'Italie» 

cr Si Berlin avait été fortifiée en 1806, l'armée 
i( battue à léna s'y fût ralliée, et l'armée russe l'y 
« eût rejointe. - 

If Si, en 1808, Madrid avait été une place forte, 
« Farmée française, après les victoires d'Espinosa, 
u de Tudella, de Burgos et de Sommosierra, n'eût 
(V pas marché sur cette capitale en laissant derrière 
« Salamanque et Valladolid l'armée anglaise du 
« général Moore et l'armée espagnole de la Ro- 
« mana; ces deux armées anglo -espagnoles se 

8. 
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a fussent réunies sous les fortiflcalious de Madrid 
i< à l'armée d*AragOQ et de Yalence. 

(( Si Paris eût été une place forte, en 1814 et 
« 1815^ capable de résister seulement huit jours, 
a quelle influence cela n'aurait-il pas eue sur les 
ce événements du monde ? » 

Enfin, en parlant de l'occupation de Londres 
par les Français, nous avons vu un journal anglais 
(Voyez Chapitre P') déclarer que : « maître de 
fc Londres, l'ennemi pourrait imposer au pays les 
(c conditions les plus ignominieuses. » 

Ces principes une fois posés, examinons quel 
serait le meilleur plan de défense nationale à 
adopter pour TAngleterre : 

i"" Conviendrait-il de créer un grand nombre de 
places sur le littoral, indépendamment des port^ 
fortifiés et des ouvrages défensifs qui existeat 
déjà? 

A partir de l'embouchure de la Tamise jusqu'au 
Lands'End (pointe du Cornouailles), voici quels 
sont les points fortifiés qui existent déjà : 

Le fort Tilbury, Chatam, Sheerness. — Les châ- 
teaux de Sandown, Deal, Walmer, Douvres, Sand- 
gâte. — Le canal militaire qui commence à Hylhe 
et finit à Cliff-End en arrière des marais de Romney 
et de Wattiug. — Les batteries de Hythe, les forts 
de Eastbourne et de Dean-Church : 

Les fortifications de Portsmouth, Gosport S 

^ Voyfi plus haut pour les détaUs. 
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ceUes de Plymouth, Dartmouth, Falmouth ; nous 
ue comptons pas les batteries de côte et les tours 
Martello. 
On a proposé : 

D*ajoater une forteresse de première classe à 

Beachey Head ; 
De créer une place de deuxième classe à Douvres 

(outre son château) ; 
Une place de deuxième classe à Harwich 

(Suffolk); 
De créer 8 places de troisième classe à Shore- 

ham, à l'embouchure de TArun, à Rye, à Sta- 

plehurst^ à Portiand, dans Ttle de Canvey, à 

Sandwich et à Folkstone ' . 

Voyons si cela suffirait. Les places de Sandwich, 
Dealy Douvres et Folkstone» situées de 2 à 4 milles* 
de distance les unes des autres, constitueraient 
certainement une ceinture de protection suffisante 
contre un débarquement dans cette partie du 
comté de Kent, mais du cap Beachey à Rye il y a 
22 milles, de ce même cap à Shoreham il y eu 
a 24; de Shoreham à Tembouchure de l'Arun 14, 
et de ce dernier point à Portsmouth on compte 
24 milles ou 38 kilom. — Ces distances sont trop 
considérables pour empêcher une trouée. D'un 

* Voyez chapitre I. 

* Le mille anglais est de i,S09 mètres, le furlong de SOI mè* 
tfes, le talhom de i-,S2, le yard de 0-,97, le pied de 0*,30. ' 
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antre côté, multiplier outre mesure les citadelles 
et les ports fortifiés, ce serait affronter des dé- 
penses ruineuses pour le pays : consacrer des som- 
mes considérables à la protection , par le moyen 
de fortifications bien entendues, des ports et des 
arsenaux militaires existants, tels que Cbatam, 
Sheemess, Portsmouth et Plymouth ; c'est, suivant 
nous, d'une politique sage et prudente; mais créer 
des places frontières, trop éloignées les unes des 
autres pour que l'ennemi ne puisse pas les laisser 
de côté, et cela au prix de sacrifices pécuniaires 
considérables, c'est ce que nous ne saurions point 
eonseiller, d'autant plus que Londres, par sa posi- 
tion excentrique, sera toujours le point objectif 
naturel de toute armée d'invasion, et que, tu 
Fétat très réduit des forces r^ulières de terre 
dans la Grande-Aretagne, ou ddt réserrer les gar- 
nisons pour la garde des arsenaux et des ports, et 
n*en pas multiplier le nombre, afin que FeSectif 
disponible soit exdusÎTement consacré à courrir 
et défendre la métropole. 

En outM, si nous consultons un rdevé assez 
curieux et dernièrement publié des si^^ i^^gn* 
Bers, bombardements, blocos oa surprises de 
villes, qui ont eu Heu de 1791 à 1815, non trou-- 
terons que, sur 64 bombardemoits, 15 seulement 
liront pas réussi : or, la manière oïdinaire de faire 
le siège d une place niaittime c est de la bombar- 
4er« Il parttit doue qn^ pour ériter les éÊêlM dé- 
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tMtreox de ce mode d'agression , il convient de 
ne |M8 élever autour des ports (qui n'ont pas 
d*aneiuiux ou de chantiers à protéger) des fronts 
bistionnés et des enceintes continues qui offrent 
aux projectiles ennemis un but plus facile à at- 
feinÂe que les batteries de côte , armées conve- 
nablement pour repousser une tentative de 
dAarqnementy — et cependant assez rapprochées 
les nnes des autres pour se prêter un secours 
réciproque ■• 

^ « Les batteries de côte sont ordinairement armées de bouches 
k Cm en barbette dont les directrices sont éloignées de 7 mètres 
rue de Tantre : la directrice extrême est k 3"'»S0 du retour de 
Fépaolement. n suit de Ik qu'une batterie de côte de première 
classe, armée de 6 pièces avec son réduit, présenterait une sur- 
ÎÊoe à battre de 42 mètres de longueur sur 0",75 de hauteur et 
de 48 mètres sur 48 mètres en profondeur. Si nous prenons 
le tableau des déviations moyennes latérales et longitudinales 
ptofenant des expériences de Brest , nous trouverons que sur 
eO eoaps tirés en mer avec Tobusier de 22 centimètres k une dis- 
tiaee de 2,i30 mètres sur cette batterie, pas un coup n'aurait 
portf. Sur 10 eoups tirés avec le mortier de 32 centimètres pointé 
avec le système du lieutenant Gornulier k environ 2,000 mètres, 
b dléfiation latérale aurait fait tomber les 10 bombes hors de la 
batterie. Si, au contraire, une escadre mouillée k 2 kilomètres 
Mirre son léu eontre une enceinte bastionnée de grandeur 
.moyenne, voyons quel sera l'effet probable des projectiles cour- 
be^ et rasants qu'elle dirigera contre cette enceinte ? — Chaque 
limit ayant 360 mètres environ de côté extérieur et 200 mètres 
de profondeur, des saillants de la demi-lune jusqu'au mur de 
eoortine, il s'ensuit que si un bâtiment de guerre; après s'être 
plaeé à peu près dans le prolongement d'un front ou de manière 
à lé pnâidre d'écharpe, lance contre lui une bordée de 50 coups 
de canon, ils porteront tous dans l'enceinte avec plus ou motti 
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D'après ces considérations^ il nous parait que 
le système d'une ceinture de places fortifiées pour 
garder les côtes serait à la fois coûteux et peu 
propre à constituer une protection véritablement 
efficace pour Tintérieur du pays. 

Mais si la défense de TAngleterre se résume 
essentiellement dans la mise de sa capitale à Tabri 
d'une occupation militaire, quel parti faudra-t-il 
adopter? Pour fortifier une ville, il faut ou l'en- 
tourer d'une ceinture de forts détachés assez rap- 
prochés pour que le passage entre deux ne soit pas possible 
sans faire le siège de plusieurs à la foisj ou l'entourer 
d'une enceinte continue, ou adopter les deux sys- 
tèmes à la fois, comme on Ta fait pour la ville de 
Paris. 

Examinons le premier système. 

Si on décrit de Saint-Paul, pris comme centre, 



d*^et utile, soif ant qu'ils donneront dans Fescarpe, les bAliments 
intérieurs ou seulement dans les parapets, les fossés on les lene- 
pleins, chaque bombe lancée d'une chaloupe canonnièfe ou d'un 
ponton bombarde, tombera également dans l'enceinte. Enfin les 
fusées de guerre à diapileaux incendiaires qui peuyent être ti- 
rées à 3,200 mètres de dislanee sous un angle de 4tT et qui ris- 
queraient fort de ne pas atteindre le réduit d'une batterie de 
oftte ou son magasin à poudre, auront grande chance de tomber 
sur les établissements militaires, les arsenaux et les faisematet 
dWe enceinte fortifiée... > 

(Elirait des ConsidéraHons syr TaMmiage ou le désmHmiagê 
â^emtourer les viUes mariirms de France d^une eneeinU comU- 
mm fitTH/Ue^ page S8; par le baron P.-E. Maurice de SeOon.— 
Paris» chet Conéard, 1817.) 
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on eerde de 6 milles de rayon ou de 9 kilom. 1/2 
mloiir de Londres, la circonférence sera de 60 ki- 
lom. environ. Les forts* devraient occuper les 
points culminants, tantôt eu dedans, tantôt en 
dehors de cette ligne circulaire imaginaire; mais 
ils ne devraient pas, autant que possible, être 
plâoés à une distmce plus grande que 2 kilom. les 
uns des autres, de centre en centre, de manière à 
eeqae leurs feux se croisassent très efficacement, 
et que Tennemi fût ndcessairement forcé d'em- 
brasser le siège de 2 forts à la fois pour parvenir à 
faire mie trouée dans la ligne de défense, sous 
peine d'être pris à revers dans ses tranchées. — 
Il y aurait donc à construire environ 50 forts qui 
occuperaient, par exemple, au nord de la ville, les 
hauteurs de Tottenham, Hornsey, Highgate, Hamp- 
stead, Willsdon, Holsdon Green; — à l'ouest, 
quelques points choisis en avant de Hammersmith, 
Bames et Putney; — au midi, les sommités de 
Wandsworth Common, Balham Hill, Briiton Hill, 
Knights Hill, Forest Hill ; — à Test, les points cul- 
minants qui commandent les environs de Dulwich, 
Deptford, Blackheath, Charlton. Enfin, sur le 
Shooters Hill, il conviendrait d'établir un fort im- 
portant pour couvrir les établissements de Wool- 
wich avec quelques ouvrages secondaires vers 
Plumstead se rattachant à la Tamise. 

Cette ceinture de forts, dans une contrée aussi 
hérissée d'habitations de tout genre que le sont 
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les cmîiOBS àt Londres^ wt pospratf pw s établir 
sans des frais d^expnprptioa «omes, soit pour 
faire place selle à Fcndrak Bénie eà 3s seraient 
Utis» soit Morcréem raiwi de sci vilude nuli- 
taire (aSOO ■««« poor le BoiK iaot aatoor et à 
partir de la crête de levr chraui coaiTert), dans 
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leneiil, 2 serait iodepcnesaUe fadMer et de raser 
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ses accessoires» o après le ^^stèflae de ConooD* 
ta|pM et celoi de jfootaleaHierty ooos arrire* 
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SOfdrts (système Gormontaigne), 290,671,930 f. 
30 forts (système Moutalembert), 177,515,745 f. 

à laqadle il faudra encore ajouter les frais d'ex- 
propriation, dont nous ne pouvons nous faire 
aiieane idée exacte pour TAngleterre. A Paris, ces 
frais ont été, pour Veneeinie continue, de 30,000 fr. 
par hectare, et il y avait 5 hectares 32 ares par 
front. II est très probable que ces frais seraient 
plus considérables et la surface de terrain à dé- 
Mayer beaucoup plus grande de Tautre côté de la 
Manche; néanmoins, pour ne rien exagérer, lais- 
sons le même chiffre : il faudra ajouter aux sommes 
précédentes celle de 159,600 fr., répétée autant 
qD*il y aurait de fronts, c'est-à-dire 165 fois, d'après 
notre supposition, ce qui donne 10,374,000 fr. 

Ainsi, en résumé, les 30 forts coûteraient en- 
Tiron 301 millions de francs, construits d'après le 
système de Cormontaigne, et 188 millions, d'après 
odai de Montalembert. 

n n'est pas difficile de se représenter quelle 
perturbation profonde jetteraient dans les habi- 
tudes commerciales et le besoin absolu de com- 
munications incessantes de la métropole avec ses 
fanfaoui^, les terrains de servitude militaire, les 

éfalna nn front complet de Cormontaingoe avec ses accessoires 
àOO.OOO fr., soiti,SOO,000 L s., et, au contraire, un front Monta- 
lembert à 300,000 L s., soit 7,S00,000 fr.; on voit qu'il y a un 
grand éecrt entre ces deux évaluations; nous pensons que celle 
en mB^Of Herkes est la plus véridique. 



i 
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voies exclusivement stratégiques et les lois sévères 
et assujettissantes qu'une grande place de guerre 
doit nécessairement imposer à tout sou voisinage. 
Nous ne pensons pas que le gouvernement osât 
jamais proposer la construction de 30 citadelles au 
parlement anglais; oserait-il davantage proposer 
une enceinte continue? cela n'est pas probable. 
Néanmoins, examinons cet autre système ^ . 

En partant de la partie est de la ville, en face 
des docks, sur la rive gauche, Tenceinte ne pour- 



^ Â Paris, Penceinte continue consiste en un corp& de place 
basUonné qui enveloppe la ville tout entière avec une rue de 
rempart empierrée, parapet, escarpe revêtue, fossé, contrescarpe 
et glacis. La hauteur du cordon de l'escarpe au-dessus du fossé 
est de 10 mètres, l'épaisseur des maçonneries du revêtement est 
de 3^,04 k la base et la largeur du fossé de 9& mètres. Voici 
quelques-uns des chiffres de la dépense occasionnée par chaque 
front. ^ 

Fondation des murs et contre-forts en moellons. 

16,747 met. cub, à 20 f r 334,940 fr. 

Parement en pierre meulière. 

2,392 met. cub. k 24 f r 57,408 

Tablettes de couronnement et cordons. . . . 10,780 

Bitume pour recouvrir les plongées 5,600 

Déblais de terre 120,800 

Chaussée empierrée, rue de rempart. . . . 20,520 

Talulage 700 

Chaînes verticales, frais imprévus, épuisements, 

baraquements • . 89,652 

Acquisitions de terrain, 5 hectares, 32 k 

30,000 fr 159,600 

Total. . . . 800,000 fr. 
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mt guère s'appuyer à la Tamise, à cause des 
terrains marécageux de Plaistow f^evel et d'Abbey 
llàrsbes. — Pour couvrir les East ludia Docks, 
peut-être le meilleur moyen seruit-il de construire 
sur IfS hauteurs de Barking un fort qui battrait de 
ses feux les approches de la presqu'île en arrière 
de laquelle ces docks sont bâtis, et qui serait relié 
pur une ligne à crémaillère avec la Tamise, d*uu 
oMë, et avec la rivière Lea, de l'autre. A partir de 
Bromley commenceraient les fronts bastion nés de 
Fenceinte continue : on maintiendrait leurs côtés 
extérieurs à 1,609 mètres environ ou 1 mille en 
ayant du Regents*Ganal, qui forme au nord comme 
la ceinture extérieure de la ville de I^udres, de 
manière à ce que l'enceinte pût enfermer les fau- 
bourgs dé Stratford Lebow, Homerton, Kiiigsland, 
Islington , Camdeii Town , Paddington , puis à 
l'ouest Haramersmith, Turnham Green, Barnes, et 
au midi Wandsvrorth , Clapham , Gamborwell , 
Deptford» et à Test une partie de Greenv^ich jus- 
qu'à la Tamise. Ce tracé, laissant Woolwich eu 
dehors, donne environ 28 milles de longueur, soit 
45 kilomètres au côté extérieur de l'enceinte. — r 
Eu supposant que chaque front ait environ 360 mè- 
tres, cela ferait 125 fronts. 

Chaque front à Paris, ainsi qu'on a pu le voir 
dans les notes, a coûté 800,000 fr. L'enceinte de 
Londres coûterait donc, d'après ce calcul, 100 mil- 
lions de fr. ! — Il faudrait y ajouter les somnies à 
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dëpeusor pour le fiNrI deBnking, les lignes à crë^ 
maiUère dont nous stoos parlé, el le forl à élever 
sur Sbooters Hill pour pral^er Wooiwieh. — Met- 
tons 30 millions pour le font ( Voyez préoédem^ 
ment). — L'enceinte continue ayec ses aeces^ires 
constituenit une dépense de lâO millions de fr. 
Noos disons 190 millions pour le mains^ car nous 
n'sTons pas tenu compte suffisamment de la chwtë 
des terrains à acquérir soit pour bâtir les fronts^ 
soit pour servir de zone de servitude à l'enceinte* 
Nous ne pensons pas que jamais ce projet eût une 
chance d'être adopté par le parlement anglais. — * 
Mais s'il devait élre exécuté, il mettrait certaine- 
ment Londres, ses richesses et son gouvernement 
à l'abri des diances d'une occupatiou militaire plus- 
qu'aucun autre moyen de défense, car il permet- 
trait de défendre la métropole avec 62,000 hommes 
environ, dont la moitié au moins de volontaires, 
ce qui réduirait le chiffre de l'armée régulière né- 
cessaire pour occuper les bastions de concert avec 
les volontaires, à 51,000; or, nous avons vu que 
l'armée de ligne actuellement disponible était de 
64,432 hommes ; il resterait donc immédiatement 
et indépendamment des levées extraordinaires qui 
se feraient dans toute l'Angleterre, dès le premier 
moment où l'invasion serait connue, environ 
55,000 hommes pour manœuvrer sur les flancs et 
sur les derrières de l'armée qui entreprendrait le 
siège de la capitale. 
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^a outre, puisque le succès de rinvasion c'est 
la prise de Londres, Londres, pour ne pas être 
piis, a besoin de réunir quatre conditions esseu- 
tiellâS : 1* Être à Vabri d'une attaque de vive farce. 
Âa moyen de Teuceinte et d'une escarpe de 10 mè- 
tjrts de hauteur elle le serait. 2" Être à l'abri de la 
fminê. Le gouvernement, en créant aux gorges des 
iMistions des établissements militaires qui servi* 
raient de magasins et d'entrepôts, pourrait y ap* 
provisionner des grains, des vins, bières, liqueurs, 
charbons, fourrages, viandes salées, en quantité 
sitflKsante pour nourrir son immense population 
mâme pendant un au. Quant aux viandes fraîches, 
la première cliose à faire ce serait de faire arriver 
par les routes de fer du nord et de l'ouest des 
troupeaux de bestiaux ; mais le blocus de Londres 
étant une chose impossible, il y aurait toujours 
moyen d*y faire entrer des approvisionnements 
frais en bœufs, veaux, vaches et moulons ' pen- 
dant toute la durée du siège. S"" Être à Vabri du 
bombardement. La ligne de gorge de Tenceinte se 
tiendrait en moyenne à 1 mille ou 1,609 mètres 

^ Nous disons que le blocus serait impossible parce que la 
ligne de contre-vallation qu'on devrait former pour bloquer Lon- 
dfit de tout côté devrait avoir 58 kilomètres de circuit en corn* 
prenant le fort de Barking et le fort élevé sur Shooters Hill pour 
protéger l'arsenal de Woolwich. Or, 30,000 hommes campés oc- 
cupent environ 2,000 mètres sur 12 ou 1,400 mètres en profon- 
deur; B8 kilomètres exigeraient donc 29 fois ce nombre de 
^»ÛÛ0 kommes ou 870|000 hommes pour bloquer la capitale. 
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ea avant des dernières maisons des faubourgs 
avances ; si nous ajoutons à cette distance envi- 
ron 150 mètres pour la laî*geur moyenne de l'eo- 
ceinîe et du foss!^, et 200 mètres pour la distance 
moyenne des batteries ennemies au corps de place, 
on verra qu'à plus de 1,900 mètres la ville pro- 
]>rement dite serait hors de la portée efficace des 
projectiles de gros calibre. 

Du côté de Woolwichy vu Timportance des bâti- 
ments de Tarsenal^ il faudrait élever sur ^hooters 
Hill un fort avec des lunettes avancées du côté de 
Old-Farm-Park et de Piumstead-Marshes, qui for- 
ceraient Tennemi à se tenir hors de la portée con- 
venable pour incendier les établissements mili- 
taires. 

4'' Être à r épreuve d'un siège en règle. Londres 
sera toujours à Fabri d'un siège en règle à cause 
de l'immensité de la place, qui permettrait de con- 
centrer sur le point attaqué par Teùnemi toutes 
les troupes et tout le matériel des fronts non atta<* 
qués; à cause de Ténormité des approvisionne* 
monta et des munitions que Tennemi devrait trat«- 
lier à sa suite ; à cause de la fausse position dans 
laquelle il se trouverait pendant ce long arrétp 
obligé de garder ses derrières contre les manœu*- 
vres de flancs de l'armée disponible, et de conser* 
ver ses communications avec les ports de France ; 
enfin parce qu'une aussi grande place que jsemit 
Londres ainsi fortifié résisterait assçz longtemps 



' I 

e «t 

♦4 

•As* 

II 



EN ANGLETERRE. 129 

pour réveiller chez les Anglais Venthousiasme du 
patriotisme, et pour entraîner à sa délivrance tout 
ce qui, en Angleterre, pourrait tirer un coup de 
fusih 

On voit doue bien que si le peuple anglais se 
résignait avoir fortifier sa capitale, non-seuleraent 
l'opération matérielle ne serait pas impraticable, 
avec des sacrifices et un peu de patriotisme de la 
part des habitants des faubourgs, mais encore 
qu'elle serait la meilleure sauvegarde du pays. 

Comme d'ailleurs, ainsi que nous l'avons dit, 
nous ne pensons point que jamais l'opinion pu- 
lilique se laisse forcer la main jusqu'à consentir à 
voir Londres devenir une place de guerre, nous 
allons chercher quel serait le meilleur plan à 
adopter, à défaut de celui-là, pour résister à une 
invasion étrangère. 

Évidemment ce sont de grands camps retran- 
diés, placés assez loin de la capitale, pour qu'à la 
«uite d'une action heureuse pour ses armes l'en- 
nemi ne l'occupe pas du même coup, et relies 
entre eux par des chemins dé fer de ceinture, qui 
permettront aux troupes de se porter rapidement 
sur le point menacé. Ces camps devraient, en 
outre, être en communication habituelle avec la 
métropole par des lignes de fer aboutissant direc- 
tement sur leurs derrières. 

Nous ne fixerons pas les emplacements de ces 
camps; il faudrait avoir des accidents de terrain 
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que présente la contrée à 10 milles de Londres 
environ^ une connaissance que nous ne possé- 
dons pas ; mais nous pensons que les indications 
du colonel Lewis devraient être suivies : il indique 
Shooters-Hiil, Croydon^ Kingston, Windsor, Mar- 
low et Hygh-Wycombe. Voilà pour le sud-est ; 
mais il faudrait compléter la ceinture au nord et 
à l'est 

Il est clair que le choix de ces emplacements 
devra dépendre de plusieurs sortes de considé- 
rations : 

' l"* De leurs avantages straté^ques; 

2^ De leur proximité des villes, villages, pror 
priétés particulières, proximité tantôt à éviter, 
tantôt à rechercher; 

S"" De la direction des chemins de fer qui lestrar 
versent, de celle des cours d'eau, canaux, routes, 
qui se trouveront à leur portée. 

Nous conseillerions pour les camps retranchés 
remploi de la fortification mixte, c'est-à-dire l'éta- 
blissement en temps de paix d'ouvrages à escarpes 
revêtues en briques et à talus intérieurs également 
revêtus, pour empêcher les injures du temps et 

* Tous les militaires comprendroat pourquoi nous avons placé 
ces poinls stratégiques de défense aussi près du point objectif 
de Tennemi. C'est pour qu'il ne puisse pas, en manœuvrant pour 
éviter ces points stratégiques , gagner , avant le défenseur» sa 
ligne d'opération défensive et lui couper sa retraite sur Lon- 
dres. 
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les dégradations qui déformeraient par trop leurs 
profils. Pour couvrir le camp, nous donnerions la 
préférence aux lignes bcutionnées et à batteries dèta'* 
Aiesy parce que ces lignes réunissent les avantages 
propres aux lignes continues, et à celles à inter- 
valles ; elles permettent une défense active et des 
retours oflPensife. L'infanterie est à couvert, Far- 
lillerie balaye le terrain en avant, et la cavalerie 
peut charger par les intervalles. Les trois armes 
se prêtent ainsi un mutuel appui. 

Il est assez difficile de se faire une idée exacte 
de ce que coûteraient les dispositions nécessaires 
pour protéger une armée de 10 mille hpmmes, 
ainsi retranchée, à cause de Tignorance où nous 
nous trouvons de la main-d'œuvre en Angleten*e, 
et du coût des matériaux tels que les moellons, la 
brique, le mortier, et le transport d'un mètre cube 
de déblai et de remblai. Nous laisserons donc la 
question d'argent, pour ne traiter que celle de 
tactique. Supposons que nous soyons chargé de 
créer un camp retranché pour une armée de 
10,000 hommes; cette armée sera, d'après les 
proportions connues, ainsi répartie: 

!<" 6,420 hommes infanterie. 
2» 2,000 — cavalerie. 
3*» 1,250 — artillerie. 
^^ 4** 380 — génie. 



Total. 10,000 hommes. 

9. 
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Plus 36 bouches à feu de campagne, ou 6 batte- 
ries de 6 pièces, et 80 pièces de position pour 
armer les retranchements. 

La première chose à faire, c'est de calculer Tes- 
pace nécessaire pour le campement dans des bara- 
ques de ces 10,000 hommes, du parc d'artillerie 
et des munitions, avant que de s'occuper du dé- 
veloppement des fronts des lignes bastionnées. 

(a) Or, on sait que pour camper dans des baraques 
3 bataillons de 900 hommes, il faut 1,160 bara- 
ques (pour 16 hommes); que le front de bandière 
doit avoir 500 mètres de longueur, et le camp 
332 mètres de profondeur; 

(&) Que pour 1 batterie de 6 pièces et ses 
211 hommes S il faut 18 baraques de 12 à 
13 hommes ; que le front de bandière doit avoir 
82 mètres, et le camp 2S0 mètres de profondeur ; 

(c) Que pour le campement de 6 escadrons de 
128 hommes, il faut 55 baraques (de 14 hommes), 
un front de bandière de 333 mètres, et une pro- 
fondeur de 304 mètres; 

* Nous trouvons dans le British Gunner de iSbO, que le per< 
soDnel d'une batterie ou brigade de 9 pesant est de âil hommes 
y compris les canonniers conducteurs, contrairement à ce que 
M. Charles Dupin a avancé dans son ouvrage (Force militaire de 
la Grande-Bretagne) , que le personnel d'une batterie de 9 pe* 
sant est de i28 hommes y compris les canonniers conducteurs : 
cela modifierait un peu notre calcul relatif au transport *!l'une 
batterie ou brigade sur un chemin de fer; mais dans le sens de 
notre raisonnement, nous le laisserons donc subsister. 
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(d) Que pour le génie (350 hommes), il faudra 
21 baraques de 16 hommes. 

En conséquepcei pour permettre à 7 bataillons 
de se déployer en ligne, il faut, en comptant 6 in- 
tervalles de 18 mètres chacun, une étendue de 
1,262 mètres. 

Pour 6 batteries, il faut, en comptant 12 mètres 
d'intervalle entre 2 batteries consécutives, une 
étendue de 552 mètres; pour les 80 pièces de 
position, formant 13 batteries 1/3, il faudrait 1,210 
mètres. Total pour l'artillerie : 1,762 mètres. 

Pour la cavalerie, 2,000 hommes formant 15 es- 
cadrons 1/2, avec 10 mètres d'intervalle entre 
2 escadrons consécutifs, exigeront une étendue de 
968 mètres pour se mettre en ligne. La ligne de 
gorge des retranchements devra donc avoir un 
développement d'environ 4,000 mètres, en comp- 
tant le front de bandière du génie et les intervalles. 

Le nombre des baraques sera : 

Pour l'infanterie 2,714 

Pour l'artillerie (de campagne). . . 128 

Pour eellede position (248 hommes) . 40 

Pour la cavalerie 149 

Pour le génie 21 

Total. .... 3,052 baraques, 

à environ 130 fr. l'une, faites en clayonnages, paille et 
torchis. 

Nous avons dit que la profondeur maximuçi 



134 LA DÉPENSE NATIONALE 

exigée pour le campement dans des baraques 
était celle de 552 mètres ^ il faut <lonc qu'entre le 
front de bandière de l'armée déployée en avant 
des baraques, et l'obstacle auquel viendra s'ap- 
puyer la ceinture des retranchements, il se trouve 
au moins 552 mètres, afin que les parcs et les 
voitures aient de l'espace pour manœuvrer. 

Pour mieux fixer les idées, supposons qu'on 
veuille établir un camp retranché pour 10 mille 
hommes, en s'appuyant à la Tamise dans les en- 
virons de Kingston ; voici, selon nous, quel pour- 
rait être le tracé à adopter. On décrira un demi 
cercle de 900 mètres de rayon, dont la rivière 
serait le diamètre, on portera sur la circonférence, 
à partir du sommet du 1/2 diamètre veitical, 6 fois 
une longueur de 500 mètres, et on mènera par 
. ces points des rayons qui seront les capitales d'au* 
tant de lunettes bastionnées. Pour tracer ces 
lunettes, on élèvera une perpendiculaire indéfinie 
sur le milieu des côtés extérieurs de 500 mètres, 
on comptera 90 mètres sur cette capitale, ce qui 
donnera un point sur lequel on dirigera les faces 
des lunettes. On prendra une longueur de 100 mè- 
tres sur ces faces. Pour avoir la direction du flanc, 
on partagera la perpendiculaire de 90 mètres en 
deux parties égales ; par ce point du milieu et le 
saillant de la lunette collatérale, on mènera une 
ligne indéfinie, sur laquelle le flanc sera abaissé 
perpendiculairement. Ce flanc aura 40 mètres, et 
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on laissera un intervalle de 10 mètres dans le 
prolongement du flanc, jusqu'à la rencontre de la 
courtine, qu'on mènera parallèlement au côté 
extérieur, et à 90 mètres de ce côté. La courtine 
sera partagée en trois parties : 110 mètres, 70 mè- 
tres et 110 mètres. La partie de 70 mètres formera 
la gorge du redan, dont les faces, dirigées perpen- 
diculairement au prolongement des faces des lu- 
nettes, auront 30 mètres. Le redan sera terminé 
par un pnn coupé de 30 mètres au point d'inter- 
section des lignes de défense des flancs des lu- 
nettes. 

Voilà le tracé d'un front. Il y en aura 6 sembla- 
bles. Le camp se trouvera donc fermé de 6 lunettes 
bastionnées, reliées par des épaulements faisant 
courtine, avec 6 redans en saillie et 12 intervalles. 
Ses dimensions sont calculées de manière à per- 
mettre'aux troupes renfermées dans son enceinte 
de se mettre eu bataille en avant des baraques qui 
leur servent de couvert. Si elles veulent manœu- 
vrer offensivement, elles pourront sortir par les 
intervalles; si elles veulent livrer une bataille 
défensive, elles auront l'espace nécessaire pour 
occuper les banquettes, et les 80 pièces de posi-^ 
tion placées dans les redans serviront soit à battre 
le terrain en avant par les pans coupés^ soit ài 
flanquer les faces des lunettes. 

Ainsi que nous l'avons dit précédemment, nous 
n'essayerons pas d'évaluer exactement la dépense 
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de ce camp retranché; mais nous doutons fort qu'il 
s'élevât au quart de la somme de 10 millions de 
francs y dont parle M. le colonel Lewis» pour un 
camp de 25 mille hommes, avec des escarpes de 
4 mètres de hauteur, et seulement en bonne ma- 
çonnerie; des talus intérieurs maçonnés en bri- 
ques, et des contrescarpes non revêtues, il nous 
semble que la construction des six fronts serait 
exécutable pour 2 millions et demi de francs. Celle 
des baraques (en prenant les prix de France) mon- 
terait environ à la somme de 396,760 fr. pour un 
seul camp. 

Six ou sept camps retranchés placés autour de 
Londres, à 10 ou 15 milles de distance de la ville, 
appuyés à des rivières ou placés sur des hauteurs, 
donneraient à une armée de 60,000 hommes, et 
surtout de 60,000 Anglais, le double de sa valeur 
réelle, en lui permettant de livrer des batailles dé- 
fensives, genre d'action auquel le calme et la fer- 
meté naturelle au caractère national la rendent 
éminemment propre. En outre, ce système de 
défense , s'il était adopté et si les ouvrages qu'il 
nécessite étaient exécutés peu à peu, n'entraîne- 
rait pas le pays dans des dépenses incompati- 
bles avec le développement des grandes entre- 
prises commerciales et industrielles auxquelles il 
aime à se livrer. 
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Conclasion. 

n résulte de ce Mémoire sur la défense natio- 
nale en Angleterre trois conséquences capitales : 

1"* Les chemins de fer anglais ne peuvent con- 
tribuer que dans une certaine mesure à la défense du 
pays, et il serait imprudent de croire qu'ils forment 
la seule sauvegarde, comme on Ta avancé. 

2® Quel que soit le mode de fortification qu'on 
adopte, forts détachés, enceinte continue ou camps 
retranchés, il faut nécessairement couvrir la mé- 
tropole, et abandonner l'idée de créer de nouvelles 
citadelles sur le littoral. 

S"" Le personnel de l'armée de terre active doit 
être nécessairement augmenté, quel que soit le 
système de défense adopté, et cela plus tôt que 
plus tard, parce que la flotte ne pourra jamais à 
elle seule empêcher un débarquement sur les côtes 
d'Angleterre. 

Le travail que nous livrons à l'appréciation des 
hommes politiques et des hommes de guerre de 
la Grande-Bretagne sera lu, nous l'espérons du 
moins, avec la persuasion qu'il a été dicté par un 
sentiment de complète impartialité. Et comment 
pourrait-il en être autre autrement? L'auteur n'ap- 
partient-il pas à un pays dont la destinée et le 
devoir sont de rester toujours neutre au milieu 
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des conflits de ses puissants voisins. On pourrait 
se demander s'il y a opportunité dans cette publi- 
cation. Les événements dont depuis deux ans 
l'Europe est le théâtre, et la politique adoptée par 
M. le ministre des affaires étrangères en Angle- 
terre, répondront pour nous. S'il est permis d'es- 
pérer que la paix ne sera pas troublée, et quelles 
grands gouvernements de l'Europe continueront 
à vivre en bonne harmonie les uns avec les autres, 
afin de mieux réprimer chez eux les écarts désor- 
donnés de l'esprit révolutionnaire, qui peut pré- 
voir les perturbations que l'Egypte et Constanti- 
nople peuvent apporter un jour dans l'équilibre 
européen ? 

L'Angleterre a raison d'avoir foi dans son étoile 
et dans la suprématie maritime que de longues 
luttes lui ont acquise ; mais il serait sage à elle de 
ne pas en conclure qu'elle est invulnérable. La 
navigation à vapeur, les chemins de fer et le télé- 
graphe électrique ajoutent puissamment à ses res- 
sources de défense ; mais ils facilitent aussi les 
moyens. d'attaque, et aplanissent les routes qui 
conduisent à ses rivages. L'Angleterre a démesu-^ 
rément étendu ses entreprises commerciales et 
industrielles, en comptant sur un long avenir de 
paix. Voici trente-cinq ans que cette paix dure ; 
si la guerre éclatait tout d'un coup, serait-elle prête 
à la soutenir ? Telle a été la pensée qui a ému 
quelques-uns des bornages éminents de la Grande- 
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« 

Bretagne, et qui leur a mis la plume à la main \ 
Telle est aussi l'importante question qu'il nous 
a paru intéressant de traiter à un point de vue 
purement spécial et scientifique. Nous souhaitons 
de n'être pas resté trop au-dessous de la tâche 
que nous avions entreprise. 

^ Agitation on National Defence, — Defenceless state of Great 
Britain. 
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